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INTRODUCTION 



Nous ne croyons pas exagérer en disant que, 
depuis le commencement de ce siècle, aucun 
nom, dans Tépiscopat français, n'a eu un 
éclat comparable à celui de Mgr Dupanloup. 
Pendant plus de trente ans, non seulement 
la France, mais l'Italie, la Belgique, TAngle- 
tcrrc, l'Irlande, l'Amérique, ont retenti du 
bruit de ses polémiques. Mgr Dupanloup a 
été, dans toute la force du terme, un évêque 
illustre. Et cependant, hâtons-nous de le dire, 
il n'a été, malgré sa renommée, qu'imparfaite- 
ment connu. 

Le grand public a surtout admiré en lui 
l'infatigable défenseur de l'Ëglise et du Saint- 
Siège, le courageux athlète toujours prêt à 
livrer bataille à l'erreur , la sentinelle vigilante 



mBODCcnoH 



et attentive voyant de loin et signalant 
dangers qui menaçaient la rel^ion et 
imes. 

Dans les limites pins étroites de son diocèse, 
on a pa apprécier en loi l'évèqne tout entier 
an soin dn troopean qui lui avait été contié, 
étendant à tout sa sollicitude, administrant les 
paroisses, organisant les catéchismes, insti- 
tuant et enconrageant les œuvres, se faisant 
prédicateur et apôtre pour ramènera Dieu 
ses diocésains, et l'on sait avec quel succès. 

Enfin, à l'égard des âmes qui eurent le bon- 
heur d'être placées sous sa conduite, il se 
révéla comme un directeur éminent, comme 
un maître expérimenté dans les voies inté- 
rieures. Il fut pour elles un guide sAr dont 
les conseils en aidèrent plusieurs à s'élever 
jusqu'aux plus hauts sommets de la perfec> 
tion. 

Mais il y a dans la vie de Mgr Dupanloup 
an aspect que l'ombre recouvre, que le pnblic 
ne soupçonne pas, que ses familiers eux- 
mêmes n'ont pénétré qu'imparfaitement, nous 
voulons parler de sa vie intime, de sa piélé, 
du travail de perfection auquel il se livrait. 
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On a TU en loi Thomme d'action ; on n'a pas 
vu on l'on n'a yu qu'imparfaitement Thomme 
intérieur et surtout le prêtre. Le beau livre 
de Mgr Lagrange renferme, il est vrai, à cet 
égard, des renseignements précieux ; mais ces 
renseignements sont pour ainsi dire, noyés 
dans les grands faits dont se compose la vie 
extérieure de Mgr Dupanloup; ils sont, 
d'ailleurs, en trop petit nombre et ne suflBsent 
pas pour faire ressortir, comme il le faudrait, 
cet aspect si particulièrement attachant de la 
vie du grand évêque. 

Nous voudrions combler cette lacune. Pour 
nous permettre de le faire, la Providence a 
mis entre nos mains un trésor d'un prix 
inestimable dans lequel nous n'aurons qu'à 
puiser. C'est le Journal ou, chaque soir, 
^Igr Dupanloup notait les faits saillants de la 
journée et les impressions qu'ils lui avaient 
suggérées. Ce journal va de l'année 1819 à 
Tannée 1876. Il comprend donc en entier la 
vie de Mgr Dupanloup, né en 1802 et mort 
en 1878. 

Hâtons-nous de dire que ce Journal ne 
ressemble en rien à ces Mémoires destinés à 
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\-oir le jour et dans Icsqaeb od sent qne 
l'aaleor, font en afiectant le laisser allerd'une 
causerie intime, a manifestement devant les 
yeux la perspective da pnblîc qni doit le lire 
e t le juger. Les notes de Mt^r Dupanlonp sont 
pour lui seul; la préoccupalioD d'un public 
quelconqae n'y a aucune part. Il ne s'inspire 
que du beswn de jeter sur le papier les pensées 
qui remplissent son âme. les bons sentiments 
que Dieu produit en lui dans la prière, les 
rf-ylcs' de vie qu'il se propose de suivre. Quant 
À l'éventualité d'unepublication, il est évident 
que uon seulement il n'y a pas songé, mais 
qu'il s'y serait éner^quement refusé. Il suffît, 
pour s'en convaincre, de jeter on coup d'œil 
sur les pa^es de ce Journal intime. X^ forme 
en est absolument négligée; il est manifeste 
que l'auteur, en les écrivant, n'avait aucun 
souci de rédaction. Ce sont des pensées jetées 
iiu liusard, sans ordre et sans suite, se rap- 
l>ori:intaux objets les plus disparates. Ajou- 
lonH que ces pensées sont souvent exprimées 
sotis une forme énigmatique, inintelligible 
[<i>iir tout autre que pour l'écrivain lui-même, 
ifarase inachevée, quelquefois un 
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senl mot; ou bien c'est une allusion voilée à 
on fait à peine indiqué, nn jugement sur un 
personnage désigné parane simple initiale. 
Rien, en un mot, qui dénote la pensée d'être 
la plus tard. Les pépétitionsysontfréquentes. 
Dans une œuvre littéraire, ces répétitions 
seraient un grave défaut. Bans le Journal 
intime de Mgr Dupanloup, elles sont le 
témoignage de la lutte quotidienne que 
l'Évëque se livrait à lui-même pour atteindre 
son idéal. C'est à ce titre que nous les avons 
conservées. 

Nous insistons sur ce point. Le Journal de 
Mgr Dupanloup ne ressemble, en aucune 
manière, à un livre. C'est ce qui en montre la 
parfaite et indéniable siucérité. Les sentiments 
qni y sont exprimés sont bien ceux de 
l'évâque; l'âme du prélat s'y épanche et s'y 
dévoile naïvement, sans artifice et sansdétour. 
Placé uniquement en face de Dieu et de sa 
conscience, il dit ce qu'Usent, ce qu'il pense, 
ce qu'il approuve et ce qu'il blâme; il 
reconnaît humblement ses fautes et s'en 
accuse. Là, rien de feint, rien d'apprêté ; rien, 
par conséquent, qui ne contribue à faire con- 
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^ a. été non seulement on jrraai 
»C évé«|ae. La peiuée. en les parcoaEant.1 
e reporte involoDtaiFenieat sor âaiat C 
I for «aînt Franco» de Sales: VS. 
1 afcheTèqiK de Mâaa et le ptenx évêqoe i 
l Génère n'auraient pas parlé aotreiimt. 
[ Dooibreases instances c; 
ont été faites, doos doos décidons à pabBer, j 
i son intenté, ce ne serait pas possi' 1 
[ bte, mais dans ce qu'il reoferme d'édifiant et 1 
I de propre à intéresser, le prêcieos: manoscrît. 
F Ce sera le complément de l'œnTre de Mst La- 
I gnuge et <ui monameot nooveaa éleré à la 
r ^oïre de Mgr Dnpanlonp. 

?Ioo8 n'avons pas besoin de dire qne cet 

(«orra^ n'est point an livre de polémique. 

Yhes lattes ardentes auxquelles Mgr Dapan- 

loup a été m£lé sont anjODrd'bm apaisées ; les 



((1 Un homm'! ^minent, littérateur dlstin^é, k qui nous 

iinliiiié notre manuscrit, nous écrit : • Ce 

^de Hgr Diipaaloup eet, à mes feux, l'histoire 
tnte qu'une ime de prêtre et d'éTêque ait 
' ««me. • 
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JHOIVSËIGNEIIR DUPANLOUP 



PAEMIEBK ENFANCE 



Souvenir de tout ce que j'ai fait de mal et de 
tout ce que Dieu m'a fait de bien. . . , au moins 
ce dont je me souviens... 

3 janvier 1802. — A Saint-Félix. — Fête de 
sainte Geneviève, patronne du diocèse de Pa- 
ris. — Né à quatre heures, baptise à huit heu- 
res. Je ne demeurai pas longtemps sous l'empire 
an démon : premier immense bienfait. 

Saint Félix, simple prêtre et martyr. On me 
donne son nom. 

Je naquis en danger de mort. — Année du 
Concordat. — M. Borderies fondait Saint-Tho- 
mas d'Aquin. 

i 



DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP O 

Le 3 août 1848, arrivée à Annecy. Passage 
toujours béni à Saint-Félix. Course à Menthon. . . 
Délicieux lac... La situation de Menthon est 
charmante. Le château est superbe ; admirable- 
ment posé au sommet d'une roche, sur un 
coteau avancé..., à l'entrée d'une gorge qui 
s^ouvre vers Thones. 

1809. Voyage à Paris. — Dernier regard vers 
la Savoie. Autre existence commence au détour 
de la Roche du Jura. Le visage est tourné ail- 
leurs. Dieu me menait à Saint-Sulpice, quel 
bienfait! ! J'avais sept ans et demi. 



CATECHISME 



1814-1815. Année de ma première commu- 
nion. Je suis conduit au catéchisme de Saint- 
Sulpice. Grande époque de grâce, de souvenir 
ineffable, de renaissance à la pudeur, à Thon- 
neur, à la vérité, & l'amabilité... 

Rayon d'une miséricorde infinie... 11 est 
temps! ! Fureur du jeu; extrême..., c'était une 
ivresse vraiment extraordinaire. Spectacles, 
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rOdéon, Français... Je me passionnais pour 
tout. Toutes mes facultés étaient ardentes. 

Le mot de première communion est enfia 
prononcé... On me refuse à Saint-Séverin. 

Demeurait rue Saint-Hyacinthe une famille 
honnête. Les filles allaieni à la Persévérance de 
Saint-Sulpicc ; un iils de 14 ans à la chapelle 
basse. Ce garçon me mena à Saint-Sulpice ; 
c'était un ancien. Il me dît que je serais bien 
reçu, que ce n'étaient pas de vieux mais de 
Jeunes prêtres. La première fois, je restai en 
dehors de l'enceinte à. gauche. 

Première impression de cette chapelle 
basse... Tous les bons sentiments de pureté, de 
convenance, de louange honnête se réveillèrent 
là tout à coup. Cette impression fut étrange. 

Dieu fut d'une bonté infinie. 

Ce fut au milieu de toutes ces passions nais- 
santes et violentes, au milieu de cet emporte- 
ment universel, de cette nature ardente..., que 
Dieu me prit pour me faire revivre, me refaire^ 
me changer, m'adopter... 

Toutes ces impressions de grâce furent d'une 
douceur, d'une force infinie, irrésistible, indé- 
finissable. Je marchais sans savoir où. Tout me 
touchait. J'avais dou2e ans et demi. La sagesse 
et rbonnêtcté de ces enfants me saisissait. Je fus- 
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suMe-cbamp sage, docile, zélé. J^eus de l'ému- 
lation... Ceux qui ii''étaieiit pas sag-es an caté- 
chisme me déplaisaienL 

Les anciens, les premiers de bainc, les canti- 
ques, les bons points... 

11 y avait bien des misères encore. Mais la 
lutte était commencée; le remords me suiraiL 
Toujours Je sortais meilleur de cette chapelle. 

La fois suivante, je pris place sur les premiers 
bancs. Ma mère me tenait très proprement. 
Elle m'accompagna, toujours an catéchisme du 
dimanche. 

J*eus beaucoup de peine à trouver un ccmfes^ 
seur. M. Dehansv me refusa. M. de Kera, ve- 
nant dans la sacristie, me prit par amitié. Je 
les vois encore Tun et Tantre. 

Ma première confession était écrite en chif- 
fres à certains endroits... Je les passai... 11 
m*aida par une question; j'y revins et fus très 
heureux. 

J'avais la tentation de manquer au catéchisme. 
J'y succombai quelquefois pour aller au 
Luxembourg. . . 

Grand effet de la viâte de M. Tevsseire au 
catéchisme. 

Les analyses me persuadaient la vérité, la 
foi, la vertu... 
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Je m'appliquais aux prières ; ma mère m*aî- 
dait. 

J'étais flatté, honoré parla religion et ses mi- 
nistres. Surtout j'étais aimé et j'aimais ces Mes- 
sieurs. Puis vint le catéchisme de semaine. 
Celui de Pâques d'abord ; je n'en fus pas. Puis 
celui de la Pentecôte. 

Les examens m'efirayaient : je les passai bien. 
J'étais content. Je commençai à la fin du caté- 
chisme de semaine à me convertir avec la re- 
traite. J'avais eu une grande joie à ma pre- 
mière confession. J'avais écrit. J'allai de là 
jouer au Luxembourg avec un vrai bon- 
heur... Je sautais... Je fis assez bien ma con> 
fession générale. Les cantiques Gh^âcCy grâce, et 
surtout PfuniraS'tu me touchaient. La retraite 
me toucha aussi. M. de Quélen prêchait... Pé- 
ché; siège de Jérusalem, cette mère... 

Je fus heureux le jour de ma première com- 
munion, de ma confirmation. Dans ces belles 
cérémonies, les enfants sentent qu'ils sont un 
spectacle d'admiration aux hommes et aux an- 
ges. Rien ne les élève davantage. Us sont trai- 
tés, aimés, honorés, considérés comme les 
enfants de Dieu, comme des âmes pures et 
sublimes. L'impression est ineffable : rien n'ap- 
proche de cela parmi les impressions humaines. 
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On revient dans cette église avec bonheur. 
Qaandon remet cet habit de lapranièrecomma- 
nion, c'est se revêtir de verta, de grâce deDiea. 
de bonheur, d*honnear, de pureté. On ne peut 
pas pécher. 

Le souvenir d^une consolation peut-être plus 
solide encore de cette époque, ce sont certaines 
prières que je faisais à la maison, quand jV 
étais tout seul, et que je sentais le besoin de de- 
mander à Dieu le pardon de mes péchés et la 
grâce d*une bonne vie. Ces prières étaient très 
bonnes et très vraies. 

J'étais heureux aussi de Tamitié de mescaté- 
ehistes... M. Lacombe austère... M. Menjaod 
m^aimait extrêmement, et je le lui rendais bien. 
Il me prit un jour à part dans cette chapelle, 
où j'aimais à rester après les autres, pour me 
parler de ma diligence sur Fhomicide. Comme 
on aime un catéchiste qui vous fait rester après 
le catéchisme pour vous dire un mot, pour 
voifts encourager ! Gomme on en est heureux ! 
Ce témoignage d'amitié s'empare de Tàme. 

M. Duroses, bon, vénérable, me donna une 
gravure firaiche, pittoresque, de la fuite en 
Egypte. Mon imagination en fut charmée, mon 
cœur touché. 

Autre charmante image de la sainte Vierge, 
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de l'autel d'Issy. Dûucetir de celte image... 
Charme de eœur... Elle me ravissait, elle i-a- 
fralchissait mon &me. . . 

J'avaisà la fin de l'aniiée 7o gravures. Je les 
amassais... Emulation modeste mêlée de recoa- 
naissance à qui en aurait le plus. On sentait 
qu'on les tenait plus encore de la honte de ces 
Messieurs, que de son mérite. Tout cela s'alliait 
et faisait un doux sentiment. Les bons points 
proclamés à la fin cousaient un très vif plaisir. 
Quelle attente à ce dernier moment! Et le grand 
cachet, le n" 5? La première fois que je l'eus, 
je fus stupéfait et enivré detonnement et de 
respect. Je ne pouvais croire que je l'eusse mé- 
rité. Je l'attribuais k la religion qui m'avait 
élevé jusque-là., à l'instruction qui avait été 
faite, au catéchiste qui l'avait donnée. 

M. Mei^audnous consacra à la sainte Vierge. 
C'était charmant. Il était rayonnant. 

Les temps qui suivirent la première commu- 
nion furent délicieux pour moi. J'aimais à la 
tendresse ces Messieurs. J'allais sans cesse au 
Séminaire les voir. Le lendemain soir surtout de 
la première communion, tous à la récréation du 
soir... Ce fut une ivresse... Jevis.M. Teysseîre... 
Tous ces Messieurs, quoique jeunes, me pa- 
raissaient vénérables; je ne pensais pas qu'ils 
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pussent pécher. Leur bonté, leur modestie, leur 
douceur, leur recueillement, leur zèle me les 
faisaient paraître comme des anges sur la terre. 
Tous mes catéchistes étaient pour moi Timage 
de la vertu. Ils m'aimaient, et moi j*aimais, je 
vénérais Dieu en eux. 

J allais servir des messes à Saint-Sulpice. Je 
ne me plaisais plus qu'avec ces Messieurs et avec 
les enfants les plus sages du catéchisme... Les 
réunions du catéchisme jusqu'à la fin de Tannée 
me charmaient. J'y allais comme dans ma fa- 
mille, comme chez moi. C'était délicieux. 

Le catéchisme fini, j'éprouvai un vide pro- 
fond, un découragement indéfinissable. J'étais 
privé du ciel sur la terre ; ma pauvre âme man- 
quait de ce qui l'avait ravivée. 

Le plus beau des ministères est le ministère 
pastoral. Mais le catéchisme est plus beau 
encore. C'est le beau idéal du cœur de Dieu; 
rien n'est comparable à cela, c'est indéfinissa- 
ble et céleste. C'est le ministère le plus désinté- 
ressé, le plus pur, le plus dégagé des préten- 
tions..., qui s'adresse à l'âge le plus naïf, le 
plus tendre, le plus confiant. 

Quand j'arrivai là, derrière cette balustrade, 
j'avais entendu toutes les impiétés, toutes les 
indignités. Tout s'évanouit devant la vertu. Je 
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ne fus pas vaincu; il n'y eut pas même de lutte. 
L'image de la vertu en ces Messieurs, en ces 
enfants fut tout. Et puis, quand cette vertu 
m'aima!... Au catéchisme, ce qui est dur, 
broyant, est général, s'adresse à tous. Vous 
n'êtes accusé qu'en secret, par vous-même, par 
votre conscience. En même temps, tout ce qui 
est personnel est doux, affectueux, encoura- 
geant. 



PETITE COMMUNAUTÉ (1815-1816) (1) 



Le jour de la confirmation, en descendant 
les marches du grand péristyle, dans cette ma- 
gnifique procession des enfants, M. Menjaud le 
premier, me demanda ce que je voulais être. Je 
pensais déjà à être prêtre. Je lui répondis : 
Avocat. Mais, dès lors, je ne pensai plus qu'au 
sacerdoce. 

J'avais de fréquents rapports avec le Grand 
Séminaire, pour le dialogue de la distribution 



(1) Ecole fondée, en 1814, par M.Teysseire, me du Regard, 
20, pour favoriser les vocations sacerdot^iles. Elle devint plus 
tard le collège de M. Poiloup, à Vaugirard. 
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des prix, sur les Spectacles. M. Lacombe nous 
exerçait. J'avais horreur et scrupule même de 
la lecture d'une pièce, moi qui les avais tant ai- 
mées. 

J'étais auprès d'Henri Beaussier et d'Adolphe 
Bemaux. Leur sagesse me touchait depuis long- 
temps. Tout à coup, je ne les vis plus à leur 
place. On me dit qu'ils étaient entrés à la Petite 
Communauté. Aussitôt, je me décidai à les y 
suivre. Tout s'arrangea pour cela, et le jour de 
mon entrée fut fixé en octobre. 

J'arrivai à six heures et demie au lieu de six 
heures. M. Teysseire que je rencontrai me dit : 
« Vous êtes un maladroit, vous avez manqué 
une bonne demi-heure de méditation... Ve- 
nez »... Ce fut la messe... 

Tristes temps commencèrent pour moi. 
Uidéal si beau qui avait saisi mon âme aux ca- 
téchismes de Sainf-Sulpice disparut. Ces rela- 
tions d'une amitié si pure, si vive, si paternelle, 
si bienveillante, si reconnaissante, cessèrent. Je 
ne sentis pas qu'on m'aimait ; tout le mal vint 
delà... 

M. Bardin, froid, ne s'occupait guère de 
nous... Il partit, je ne sais comment. 

M. Saint-Yves jouait avec nous, nous l'ai- 
mions assez. 
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M. Desbouillons, un saint... Nous aimions 
les saints; les mortifications extraordinaires, 
les chaînes de fer, les disciplines... 

M. Poiloup. Je Taimais beaucoup d'abord. 
Il avait la réputation d*un saint, le visage ai- 
mable. 11 parlait bienet avec onction. Je me sou- 
viens d'un sujetde méditation après sa messe.. . ^ 
les lèvres encore teintesdu sang de Jésus-Christ. 

Je crois que les petitesses, les faussetés d'un 
certain genre, les inintelligences de notre na- 
ture, m'éloignèrent... Je lui répondis un jour 
avec insolence. . . J'en eus un vrai remords. C'était 
une ingratitude, un orgueil grossier. 

M. Georget ne m'aimait pas et ne me plaisait 
guère. Cet excellent homme si bon pour les en- 
fants me prit de travers, je crois. 

Malheureusement, je ne retournai pas au 
catéchisme... Au bout d'un mois, je n'y allai 
plus. On m'y avait fait, d'ailleurs, une injustice. 
Charles Bataillard, qui n'avait eu qu'un deux 
de diligence, fut nommé intendant. J'avais été 
le premier. Je ne prétendais pas, je ne songeais 
pas à cette dignité ; mais la nomination de Ba- 
taillard me blessa... Lettre pleine dWgueil... 
Je ne trouvais pas là quelqu'un qui s'emparât 
de moi par le cœur. M. D., mon confesseur, 
tout ce qui m'entourait, était officiel : je l'étais 
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moi-même. La spontanéité cordiale du caté- 
chisme avait disparu... Plus rien de bien senti. 
Il me i^anquait M. Borderies. On aurait fait 
de moi ce qu'on aurait voulu. .. 

Cependant la première retraite fut très fer- 
vente. J'étais auprès de Beaussier tout en lar- 
mes... MM. Rauzan, Guillon, de Janson... 
M. de Janson surtout... La mort du pécheur: 
Sepulius esiininfemo... Nous pleurions tous. 
Cette retraite m'a probablement sauvé, en for- 
tifiant la haine du péché dans mon cœur. 

Amitié pour Beaussier. J'aimais à être auprès 
de lui partout, même à la chapelle. M. de Saint- 
Yves m'en parla... Oh! comme on laissait mon 
cœur s'égarer. 

D*ailleursen classe, travail et succès... Des 
parfaitement bien. 

A la Saint-Louis de Gonzague, on ne me 
nomma pas clerc (1). C'était mon ambition. Cela 
me démonta profondément. Oh! qu'il faut pren- 
dre garde aux injustices, aux froissements 
d*amour-propre immérités, aux peines de cœur 
avec les enfants! Si on m'eût nommé, et que 
j*eusse été bien entouré et aimé, je serais peut- 
être devenu fervent, 

(1) Clerc de la cbapelle royale. 
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Puis bientôt au lieu de cela, incroyableinjus- 
tice de M. Saint- Yves. J'étais allé pour la répé- 
tition d'un dialogue au Grand Séminaire. Je fus 
puni pour une gourmandise, un mensonge et une 
désobéissance dont je n'avais pas même l'idée. 
Deux ou trois jours de suite à genoux au réfec- 
toire... Proclamé coram populo au soi tir de la 
chapelle. Outre ma première humiliation de la 
part de M. Teysseire à l'occasion de mon inten- 
dance manquée, M. Saint-Yves m'en avait 
infligé une autre... 

Il est certain que j'avais un orgueil excessif, 
et que ces diverses humiliations m'ont été extrê- 
mement utiles, m'ont sauvé peut-être. 

J'avais de temps en temps un élan généreux. 
Je voulais imiterjDécalogne, Sousi(l). Je me sou- 
viens d'un jour où je me dis à la chapelle : Dzxt 
nunc cœpi. Mais personne ne me prenait par 
ces sentiments élevés. Tout était officiel. M. Geor- 
get surtout vint me glacer : dur, nulle affec- 
tion. 

Effet du printemps, du gazon, des violettes 
dans la maison de Vaugirard que nous étions 
allés visiter... J'avais une vie extraordinaire. Je 
me souviens du plaisir extrême que je trouvais, 

(i) Séminaristes de S.-Sulpice morts en odeur de sainteté. 



le matin, par rm Leat jnic:. i- înwsz auz i>an*eî. 
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d^agir. de courir. 

Le srand hl-tnîhh àt Iden T>findain cef n-aib 
années fut le trarjJL At liouî dt irok seniainet:, 
je passai en ârvente; cela mt lii iraiaieî lîoii? 
années d'étude et me «auv& prabtdiieiutiiit. J ai- 
mais l'étude, mes auieiirB- Le piaisi? de ^ esDril 
était déjà éTeDIé, sfiiit c;Tie Je iL'eii j^ndisse 
compte. 

J^aimais YEptti'ine^ Kon espii le p-'siiai: au 
sérieux, comme j"a5 prit l:»ulef m** auiî-et élu- 
des depuis ; je n"aî pi^*cnie jaiuait rJer inf i»ri£»é. 
J'aimais, je goûtais Jes déciiLaiBoitfc. aet- coi:;u- 
faisons. Le souTeiôr il en etrt deniem-é aT^e 
douceur cum g rata recy^ca:lii7È*' : '^^ ne pui^^ ei*- 
eore feuilleter un Budîmera shui^ j»lclsi! - Le />e 
Viris me transporta : je le ti-aduiscdt arec uzi cer- 
tain enthousiasme. Ce £:*î.t de l'étude LeHe. 
solide, des bonnes connalâsaiices. puis Lient 'A 
des belles et bonnes cbcrses, arec un attrait de 
docilité pour mes maîtres fut. pendant mon édu- 
cation, ma sauvegarde. Cest un des p;u§ ;rrands 
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bienfaits de Diea. Sans cela, je crois, n*ayani 
plus de piétét j'étais perdu. 

Au milieu de Tannée, joie de prendre Phèdre 
et Comélios. Ardeur inouïe. Miltiade me ravis- 
sait. 

Un autre bienfait de Dieu fui mon amitié et 
mon estime pour les bons parmi mes condisci- 
ples, mon prompt éloignement des mauvais ou 
des dissipés. 

Je crois bien que c'est cette année-là que Mi- 
chel Weber, Antoine Foumier et Motheau 
entrèrent» Ils furent mes amis. C'étaient de bon- 
nes amitiés : humaines, mais sans aucune mol- 
lesse et d'un commerce agréable. Paul Labesse 
en était. Benoit aussi... Il y avait entre nous de 
la raison, de la littérature, de la conversation, 
une certaine politesse, du monde, du zèle, d'ail- 
leurs un bon esprit. 

Cinquième. — Retraite du commencement de 
Tannée. M. Druon. J'essayai de la bien faire... 
Puis bientôt tout s'en alla. Mauvaise routine, 
abus, mépris des choses de Dieu et des grâces 
prodiguées. Je ne connais rien de plus triste. 

C'est en cinquième ou en quatrième que 
M. Poiloup ne me comprit pas. Lorsque je lui dis 
pour lui expliquer mon état : « Je ne prie plus 
Dieu ; » c'était tout dire ; il me poursuivit pour 
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autre chose qui n'était pas. L'homme de Dieu, 
Tami de mon dme me manquait. Je ne crois pas 
qa'en cinquième il y ait rien eu de bien grave; 
j'avais la crainte de Dieu et du péché mortel... 

Cependant Dieu me manquait. Pauvre cœur ! 
Quels orages! Comme j'avais besoin de quel- 
qu'un ! de quelque chose ! de Dieu ! Mes études 
seules me donnaient quelque satbfaction... 
Sans elles et sans le fond de religion, que serais- 
je devenu? 

L'Association de Saint-Louis de Gonzague fit 
revivre, en quelque chose, pour moi le bonheur 
des catéchismes de Saint-Sulpice. Belles instruc- 
tions, beaux points de vue... M. Teysseire ins- 
pirait tout cela... MM. de Salinis, de Causans, 
Dumarsais, deScorbiac, Ganish... 11 y avait là 
un bongoilt, un bon ton, un bon langage, une 
bonne compagnie... C'était excellent... Alors 
me revint fortement l'esprit de prière avec la 
erainte de la mort. Le soir, je me mettais à ge- 
noux sur mon lit, entre mes rideaux. Je me tour- 
nais vers les Carmes et je faisais une prière au 
Saint-Sacrement, et une à la sainte Vierge, pour 
demander la grâce de ne pas mourir en état de 
péché morel. Le MemorareetjecroisVO Domina. 
C'était un véritable esprit de prière. 



18 JOURNAL INTIME 



ENTRÉE k SAINT-NICOLAS (1818-1819) 



Au mois d'août, mort dé M. Teysseire. Entrée 
à Saint-Nicolas. 

Je redoublai en quatrième, quoique premier 
deux fois. Au bout de trois semaines, je montai 
en troisième où j'eus la troisième place. 

Le bon M. Caura (le professeur) savait admi- 
rablement le latin et le grec. Je fis sur la mort 
d'un rossignol une bonne composition qui le fit 
pleurer. 

11 y avait alors au Petit Séminaire un grand 
goût d'études. Larhétorique était forte.Michelle, 
Duplessis, Desdouits, etc., beaux esprits... 

Amitié littéraire de Michelleet de moi... Lec- 
ture au bois de Vincennes d'une belle page de 
La Harpe... Je n'étais pas encore mûr pour une 
lecture si sérieuse. Les vers de Virgile me plai- 
saient davantage. Je goûtais beaucoup Pro 
Archia poeta^ ainsi que le quatrième livre (de 
V Enéide). Il était sans inconvénient pour nous; 
c'était tout artistique. Les Eglogues, Corydon 
avaient plus d'inconvénients... Attendrissement 
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Les approches de mes vacances étaient d'ail- 
leurs délicieuses. Joie d'allerà Coarcellcs. Nous 
partîmes immédiatement après Fleuriot; We- 
ber nous attendait. Tout s'embellissait, s'enno- 
blissait dans ma vie. 

J'avais bien peu de dévotion à la sainte 
Vierge. Je récitais cependant l'O Domina et le 
Souvenez-votts... 11 parait aussi que je disais 
mon chapelet pendant les vacances de ma rhé- 
torique. C'est aux catéchismes de Saint-Sul- 
pice que je dois cette grâce. 

Nous étions, Fleuriot et moi, bien établis 
àCourcelles. Beau presbytère; curé bon, sim- 
ple, gai, généreux. Wcber ne fit que passer à 
Courcelles et à la Rocbe-Guyon. C'était pour 
m'y établir. Dieu fut toujours infiniment bon 
pour moi. Délices de Courcelles. Jeux du matin 
au soir. Dès quatre heures du matin, parties de 
campagne. Au fond, quelle innocence ! A cet 
&ge, nousjouions aux barres, k la raquette, dans 
ces bois! Pas une pensée, pas une ombre... A 
la réflexion, je l'admire profondément et j'en 
bénis Dieu. Je faisais, le matm, quelque petite 
promenade solitaire par derrière l'église. Je 
lisais, pour mes méditations, les sermons de 
fioftsuet, que j'avais eus en prix. Je cueillais, en 
infime temps, des fleurs, des mousses, puis je 
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revenais à la messe. Pendant trats semaines, 
je travaillais régulièrement âx heures par jour 
au grec : trois heures le malin et irois heures 
le soir. 

Goûts tranquilles, nulle manraise passion. 
La campagne, un arbre, le gaxon... Faire des 
vers latins, lire Virgile, me charmait... Dieu 
me préservait... 



LA BOCII£-€€TOX 



Le 20 septembre 1820, j*étais à la Roehe- 
Gayon... Voyage à pied, très agréable... 

La confession, la communion ne m'ont laissé 
aucun souvenir. Routine, sans amour de Dieu... 
Tiédeur surnaturelle profonde... Crainte de 
Diea sans bon sentiment surnaturel... Naturel 
meilleur... Mes goûts, mes études, mes inclina- 
tions, m'attiraient vers Dieu... D'ailleurs, dans 
sa bonté, Dieu éloignait de moi les périls, les 
passions... 

Je restai près de trois semaines à la Roche- 
Gayon... Cette chapelle, ces beaux Saints, la 
prière du soir, me donnaient quelque ipiété. On 
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chantait : Dam ce profond mystère, et Que 
cette voûte re/enïme. Ces cantiques faisaient du 
bien à mon âme. Je retrouvai à la Roche- 
Guyon un éclair des lumièreset des impressions 
de ma première communion. Ces trois semai- 
nes me préservèrent, m'élevèrent... Je ne sais 
si c'est cette année ou la suivante que la pensée 
du jugement particulier lit sur moi une si pro- 
fonde impression. Je me souviens encore du 
jour où je fus saisi et abattu par cette pensée 
et par celle de ma vocation décidée. 



RHéToniQUE (1820-1821 ) 



Le travail en rhétorique me fut bien utile. 
Cette année-là, je devins plus grave, plus sé- 
rieux. Je raisonnais, je philosophais chrétien- 
nement avec M, Dorveau... 

Je passai, le 24 janvier, un examen sous 
M. Borderies. Quel jour dans ma vie! J'avais 
trouvé un père! Quelledouceuret quelétonne- 
ment de lui donner ce nom! Il m'interrogea 
sur les passions de la rhétorique. C'est alors, je 

"'S, qu'il me présenta, avec George, & M. le 
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Coadjuteur (1). Il nous fit descendre par nu 
petit escalier, nous fit cLoisir à chacim un livre 
de sa bibliothèque. Je choisis C lavis homerica. 
Pais je revins seul. c< Je serai ton père, «» me 
dit-il avec un accent et un regard inexpri- 
mables. 11 m'interrogea sur mes habitudes, sur 
ma piété. Je lui repondis bien franchement que 
ce n'était pas grand'chose. Il m'encouracca en 
me disant : Cela viendra. Ces paroles furent 
prononcées d'un ton si doux et si persuasif, 
que j*en demeurai convaincu. Des lors, mon 
coeur s'ouvrit à cette possîLîUté. Le jour même, 
je commençai à prier. J'avais rencontré 
rhomme de Dieu, Tami de Dieu et un père. 

11 me donna 70 francs pour une soutane et 
ajouta 10 francs pour mes menus plaisirs, 
« parce que, dît-il, je suis ton père ». J'étais 
pénétré d^étonnement et d'attendrissement; je 
réfléchissais, stupéfait. 

Quelque temps après, je dus donner à 
M. Frère (2) des explications sur ces 70 francs. 
Il me dit : « Vous auriez donné uue meilleure 
idée de vous, si vous aviez refusé. — Ah! lui 
répondis-je, vous ne savez pas comment cela 
est venu; c*ctait impossU^le. » 

(1) Xgr de Ouéleo. 

(2; Sopérieur da Petit Séminaire de Saint- Nicolas. 
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J'avais trouvé quelqu'un qui m'aimait et 
m'estimait, aimait et estimait ce qu'il y avait 
de bon en moi pour le rendre meilleur. Il en 
avait l'espoir, le désir, et me le faisait sentir... 
C'est tout le secret de l'action sur lésâmes... 
Notre-Seigneur avec la Samaritaine... 

L'amitié de M. Borderies, dont je ne me sen- 
tais pas digne, et dont cependant je ne me trou- 
vais pas indigne, au moins pour l'avenir, me 
donna, dès lors, une sécurité profonde, en 
même temps qu'elle produisit en moi quelque 
chose de mélancolique. Les tristesses des an- 
nées précédentes, en s'él oignant de mon cœur, 
s'y faisaient sentir une dernière fois. C'était 
indéfinissable. Cette amitié ne me donna aucun 
orgueil, mais une certaine gravité et une cer- 
taine discrétion. Elle ajouta à mon respect pour 
M. Frère, quoique je sentisse une distance im- 
mense entre ces deux hommes. M. Dorveau seul 
fut un peu mon confident à cet égard. 11 admi- 
rait et chérissait M. Borderies, avec son en- 
thousiasme de cœur pour tout ce qui était 
noble, grand et bon. 

M. Borderies amena M. Frayssinous. Ces 
deux hommes si bons, si vénérables, nous 
paraissaient grands. Ils élevaient nos âmes et 
ennoblissaient nos études, nos succès. Le di- 
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J'allais cLî^iiiHr 2L- I^jirfHr'K^ i*^'i:? >îfï ^e:^^- 
mens : <^ ni^rri^ tr ôfr Tsn^'^T'rLi'^^ Zi t?*.*- 
nant, et sur k- Pt^r: r lot.. i hht dr ù^ n l- 
Teau : ♦ Je s^-rîsl lia. z^Tt. • «l ji±*;i_ ône? d^^ai: . . . 
mais je ne suî* !«* nnînieiii- * *ft ju. r^nsjir- 
dîs : •» Jai LÎ€x oet DtJciufe iLéLst ^k: iMt b^r,C 
pas on iiLTTaL x 

A la tu ôe l'Einret .>^ njcHi itlu. >^5t i^r::: -•*: 
le méniads- x'ifyti:: i*«i* w^'juv^yL wl ' i*a >. 
fût proTidei:!^ p:»x:i 3Li.rn.:.Hf; «* ^ut j* ;^*-x 
de grec- 
Chose sâirxlî*T^ : tt xt^ r>*.-TliiIîci:'^ l#^t ut 
piété, nul^ ierTenr. iLi-^è r^ii^-iJi, t.w.*-*-*-. 
travail arxiei.1. iicv^ -enîiuefe-.- «#*: x «. ^. t ii-ii it 
entends lare parijfr ciorir?: j*ffc iiit^m .. 

Après les pTÎi- j tl.L t-jî? X. La»'OV'->*rt 'y./U' 
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versation intime. Je ne lui disais pas du bien 
de moi. Je louai beaucoup Auguste. « Ohl di- 
sais-je, si je pouvais être comme lui! » II 
me dit : i< On n'est pas loin de la vertu quand 
on l'aime dans les autres. » Il était bon, tendre, 
encourageant. [I me tutoyait; j'aimais cela. Je 
lui écrivis soit en rhétorique, soit en philoso- 
phie pour exprimer le regret qu'il ne me tu- 
toyât plus. Il voulut régler mes vacances, et me 
donna des conseils pour mes études. Assez de 
latin... Je lui parlai du Petit Carême. « Il vous 
faut, me dit-il, une nourriture plus forte. Lisez 
Bossuet. » Il me prêta les Soiréev de Saint-Pé- 
tersbourg. Je ne les goûtai pas. Je n'avais pas 
de goût pour les choses que je ne comprenais 
pas. « Homme singulier, me dit-il, mais inté- 
ressant, original... » 

Mes vacances, le repos, les voyagea, la cam- 
pagne, ont toujoui's eu sur moi une heureuse 
influence. Nobles et douces relations. L'esprit, 
le cœur, l'àme, l'imagination satisfaits. 

Le 10 août, je dînai avec Mgr de Quélcn, 
M. Frayssinous, M. Delalande, M"'" de Gampi- 
gny, M. de Maistrc. On me mit à table près de 
M. Borderies très honorablement. Ce m'était 
toujours une joie de le voir, de causer avec lui. 
Je lui parlai de Florian :« Non, me dit-il, ne 



pins rien sans ma permiijfiioiL >- Jt îiis 
très frappé de cette parole çuî TeûDuLla mu 
délicatesse sur mes lectni'es. Elie était irès 
grande. Depuis ma première comminÛDii. je 
n aurais pas lu une trarédie de lîacine- Cesl 
une grande grâce que Dieu m'a iulte de ne pas 
aimer ce qui est défendn- 

Conversatioasînxnilière deM. del^aibire avec 
M- Fravssînous sur ses xrrandem* îutures... 
Celui-ci s'appuya sur moi en mai^ciiaiit. v C'est 
le passé qui s'appuie sur l'aTerdr-, » dit-il en 
riant... Je ne comprenais çnère loui cela. Peu 
de temps après, aumônier du roi, g-i-and mai- 
Ire de rUniversité, ministre- 

Ces relations me rendaient ei:tremement 
heureux. Tout cela m'élexait et m'aCeimissait 
singulièrement. J'étais Ir-ansloimé. 

Je servis la messe de M- Borderies. Il me dit 
qn'il prierait pour moi, à \ Orale fratres, à 
Télé va tien, à la communion. 

Le duc de Roban m'avait écrit. Au Lout d'un 
mois donc, je quittai la Queue (1\ sans gr-and 
regret, pour me rendre âla Roche- Guy on. Le 
séjour m^eu fut sinç^alièrement asréable. Le 
boQ Dieu arraug'eait toutes choses... 

Cl) Fetîl Tîltage de Seine-et-Oise où se trouve uo cb&teaa 
hsbité pu- M*« Bocquul, laote de Hçt de {^uél^'n. 
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Enfin, retonr k Paris et à Saint-Nicolas. J'au- 
rais voulu y rester one année de plus et y dou- 
bler ma rbétoriqoe. Mais toute cette existence 
inférieure, misérable, était finie... Le souffle de 
la ProrideQce me poussait ailleurs. Je devais 
néaumoius bien béoir Dieu depuis ma première 
commuaion si miséricordieuse. Puis M. Valette, 
>1. Dorvcau, M. Borderies, les études, la crainte 
de Dieu, réloignemeht et le silence des pas- 
sions, Conrcelles et la RocLe-Guyon. Ce sont 
la des bienfaits divins, dont Je bénirai Dieu 
éternellement. 

Une nouvelle existence allait commencer. 
M. Borderies me l'indiqua d'un mot, et me lit 
une profonde impression lorsqu'il me dit : 
" Votre entrée à. Saint-Suipice, c'est un grand 
pas. » Et il accompa^a cette parole du geste 
et du mouvement. 



ENTRÉE A SAIMT-SULPICE (1821-1822) 



Le nom de Saint-Suipice doit m'ètre cher jus- 
qu'au dernier soupir. J'y ai trouvé tous les 
biens de Dieu. D'abord h la grande époque de 
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J'éprouvais des transports indiscrets de fer- 
veur, en disant le chapelet, à la sortie des exer- 
cices et pendant l'oraison. J'étais prêt à tout 
pour les âmes, jusqu'à me livrer à la mort. 

Puis, grand goût pour la piété. J'aimais à 
faire la visite à Lorette; j'éprouvai un grand 
bonheur à m'approcher du tabernacle; j'aimais 
ardemment Notre-Seigneur. Je me souviens 
avec quel enthousiasme, quelle émotion je 
chantais le Deus misereatur nostri, et surtout le 
Rorale^ en demandant & Dieu de saints prêtres, 
Quelle ardente prière ! 

Mais la mort spirituelle à moi-même et à 
tout me paraissait bien austère. La nature résis- 
tait en silence... J'avais dix- neuf ans et demi... 
Dieu m'accordait de grandes grâces; mais cela 
ne se faisait pas tout seul. 

J'écrivis à M. Borderies que je ne pouvais 
me trouver près d'un diacre sans éprouver une 
émotion profonde, en pensant qu'il allait être 
prêtre. C'était l'abbé de Saint-Remi qui me 
donnait cette impression. 

J'étais dans une triste petite chambre, sans 
feu. . . M. Borderies vint la voir. « C'est, me 
dit-il, la chambre d'un bon petit séminariste. » 

Quelquefois, j'étais comme forcé de me met- 
tre à genoux pour adorer Dieu, en étudiant la 



Théodicée et en lisant Fémdom^ A eette cpogoe 
de ma vie, Fénelonprit sur mm me tiès gnmde 
influence. Je le lisais à traTos le pare, en coeil- 
lant des primevèies... 

A Nœl, je reços la tonsnre. Je le démrais, 
mais n*osais y pfétendie, me jugeant indigne. 
M. Gosselin piit TinitialiTe ti m'^earoya à 
M. Rnben(i)... 

Une des grandes grâees de Saint-Snl^œ fut 
la dévotion à TE^iit-SainL lies cahiers de 
philosophie et de théologie l'atteslent. Je crois 
bien que j'en tus redcTable à M. Frère... Cest 
le seul bien spirituel qui me soit venu de lui, 
à ma connaissance. Il &ut s^en souTenir arec 
gratitude. Gela a duré toute ma vie jusqn^à ce 
jour. Dévotion rare et précieuse (2). 

M. Borderies m'avait fût un grand éloge de 

M. Gosselin et de son analyse dn quiétiisme. . . 

(Tétait un de ses enfants du catéchisme. . . M. Mo- 

rel me plaisait davantage. J^aimais bien aussi 

M. Merle, excellent professeur (3). 

J'étudiai la philosophie avec un goût et une 

ardeur extraordinaires. C'est sans contredit 



(1) Le supérieur da Séminaire dlssy. 

(2) M^ Dopanloap t composé sur ce sqjet un travail con- 
isdénble resté manuscrit. 

(3) Mort supérieur du Séminaire deftodei. 

3 
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l'étude où mon esprit s'est le plus porté et a le 
plus profité... 

Dans une première argumentation contre 
M. Postel, je fus battu et restai court. Le sys- 
tème de M. de La Mennais nous occupa beau- 
coup... Je fus très fort contre; Verot était pour; 
très subtil (1). VExistence de DieUy de Fénelon, 
exerça sur mon esprit un grand empire... La 
logique m'intéressa beaucoup, surtout sur les 
questions de certitude. Mais ce fut la métaphy- 
sique qui m'enleva... J'écrivais beaucoup en 
français, et par la force des idées d'un très bon 
style. Si toute ma vie scolastique avait été di- 
rigée dans ce sens, si l'enseignement théologî- 
que avait eu la même valeur, j'y aurais gagné 
Lme.^m«n.. Eu revoyant ^L chie*. 'de 
philosophie, je découvre que jusqu'à la fin j'ai 
énormément travaillé. Tout cela serait à relire 
très attentivement; je n'ai jamais rien fait de 
mieux. Toute la psychologie est très appro- 
fondie... Loi liberté, Vimmortalité, laloinatu-- 
relie... Je ne devrais jamais traiter ces ques- 
tions sans relire tout cela avec la plus grande 
attention. 

Malgré cette ardeur d'étude, j'attendais la 

(1] Depuis Sulpicien, puis êvèque de la Floride. 
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promenade avec une impatience singulière. Le 
matin, j'avais toutes les peines du monde à 
travailler sérieusement. J'étais bien jeune en- 
core. L'hiver était triste à Issv. Dès le 1*' fé- 
vrier, j'aimais à me persuader qu'il était fini... 
Les affreuses récréations du soir! Au printemps, 
à Tété, c'était délicieux. J'aimais les coins pit- 
toresques, les allées mousseuses. J'ai toujours 
en du goût pour la fraîche et féconde nature. 
Singulier effet du printemps sur moi ! Quel sai- 
sissement, quel attendrissement, au lever, à 
Taîr pur et vif du matin d'un beau jour! Pro- 
menades pieuses et mélancoliques à travers le 
parc. Primevères, parfum délicat. Sentier 
monsseux et ombragé au-dessous de la Qua- 
mniaine (1). Les coins sauvages et déserts me 
plaisaient. 

Singulière disposition de mon cœur. Je cher- 
chais un attachement et je craignais de le dé- 
couvrir. L'abbé Jaquemet (2) me frappa. Il 
était pieux, grave, instruit, aimable et doux... 
Nous causions philosophie, Bossuet, Fénelon. 
Je combattais, modérais, sanctifiais cette ten- 
dresse du cœur... L'année suivante, l'abbé 
Jaquemet alla à Paris. 

(1) Nom d*one allée du pnrc d'Issy. 

(2) Fatur éTéque de Nantes. 
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n y aTÛt aa Séminaire des hommes d'un vrai 
mérite. MM. DapAre. Blanqnart. Martin, Daa- 
nu, Hamelin. 

Dans le coaraat de cette année, arrivèrent 
les abbés J<^anet. des Garets. Cabanes, Da- 
pncfa (eehn-ci à Paiis. je crois}, Portai. Les 
abbés de Marron, de la Couture étaient à leur 
[waniére année. 

Tons ces messieurs formaient mi monde à 
part d'esprit, de cœur, de bonnes manières, de 
piété. 

L'année de ma philosophie, le duc de Rohan 
célébra sa première messeà Sainl-Sulpice. J'y 
allai. H. Frayssinons était eu retraite pour 
l'épiscopat. Il était simple, rond, gai... M. de 
Ravignan fat tonsuré. 

Cette année-là, M. Frayssinoos fut ministre. 
A la rentrée suivante, je fus grand maître des 
jeux, et je lui écrivis. 11 me répondit et me 
donna le billard. 

J'ai connu ces nobles et saints hommes, ces 
héritiers des grandeurs passées de l'Eglise de 
France. Ils furent très supérieurs aux hommes 
distingués du clergé du dix-huitième siècle. Ils 
avaient l'ardeur du retour et le zèle de recon- 
quérir. Ils ont refait l'Eglise de France... 



MM. deQoéloi, FonmoiBu Bonîeœ&.I^s^ 
jardins, Clansd, Borer, Ebbcbj. Jbesarbij. ut 
Rohaii... 

cf M. Fraywâiiow ot le -fe&se mst ^t -^éusan 
le plus, me disât IL Borâsa»^: jesesiift jiafe 
digne de dâier les eordcoB-de mst nmuMs^k. ^ 
baiserais ses pieds, j» 

G^est une des plis grmilrff; çsksst^ m- ha ^tnùr- 

nesse d'aycar eonn ces 'kkunnofSL. osr Msk u^vi: 

admirés, aimés, goôlés^ éL mssunxi û ^l vcvujr 

été aimé. Qui a ea ce±le «tec; an imoue o^ 
,9 



paanÈSE Asxic se iBÉcSi^cs A »T l^SBr-l^S^ 



Ce fut one aaaée très rn^. tr^ 'j^wj^xiM^ 
lès féconde de tonte nmnîefe. Uià çtucuc ép&^ 
nooiss^nent poor le beaiL, ooniiiAf: ïhsxLÂst ^ 
philosophie lavait été pcnzr le miL Esx^lJt^vSft 
retraite. Je fis aree Féaeucm et >« hib^tlmiioiJûB 
de la grâce on très bon enimst de i^KÙutâoots. 
Deox se r mo n s de IL MoUeraut ^vr le Service de 
Dieu et sor Noms semâmes de lÂtM, à lji/f:u,par 
Dieu^ Bien de |dns fost. SuifiL J«2xt^^ hsx^re^ 



L 
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sion plus violente. Je venais de faire ma philo- 
sophie : esprit aigoisé, fortifié. Puis Tamour de 
Dieu dans le cœnr. Tout se réunissait... Tout 
m^allait au cœur et m*enflammait. 

Excellent directeur, bon, aimable, distin- 
gué. 

Cette année-là, j'écrivis beaucoup de choses 
éloquentes soit sur la philosophie, soit sur des 
sermons dont on me pariait ou que j'entendais 
prêcher, soit même sur des conférences. Je ne 
perdais rien. 

On nous lisait V Histoire de Fénelon au réfec- 
toire. Immense enthousiasme. Cabales pour 
faire lire bons lecteurs... À certains jours, on 
pleurait, on ne mangeait pas. . . C'était admira- 
ble. J'avais commencé un cahier de notes sur 
tout cela. Nous étions tous inflammbles au bon 
et au beau. 



DEUXlàMS ANNÉE DE THÉOLOGIE. ENTRÉE À PARIS 

(1823-1824) 



Ma venue à Paris, les retraites d'une impres- 
njours si austère, les ordinations toujours 
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si douces, les catéddMa fîhs pmKode gni 
toot le reste, la compagne très 
firent de moi un jeime boauBe séaàsnaoL, 
chi, cominencèieiit le piêtfc 

Ordres minems, très dpaccE luipimihinpfL .. 

Le Pontifical mermasûi Ces LeUeses^Kc^ 

sions si saintes, â giaTes, s pares — 

Très grave impicsBoa dn fiau&-âiaeoBat.^ 
Emotion que j'épromai ca £suaï k JL Borde- 
ries que je dirais tooie an xîe aaoa brérkôre 
pour lai, poor ma arfir ci poar le due de Bo- 
han. Il m'avait eaToyé aa très joli hréviam : 
cela me fit grand ^aiâr. Ces choses sont bien 
bonnes avec les j< 



Catéchismes. ^^ On air mît aasçarçous : clia- 
pelle basse... AnastM jepns feu. Ces jeunes 
âmes, ces jeunes regards! Plai»r de donner de& 
bons points, de dire aa moL laBmobilité, at^ 
tente des enfiints... Cest une si grande puis- 
sance, et exereée sardes âaaes silibres et si li- 
res, mais pures, dociles, tendres, aimantes, 
reconnaissantes, attachantes, confiantes, qui se 
tooment vers tous ayee confiance, arec amour. 

J^aasîstai à qodqnes séances de la retraite de 
Pâqaes. Je fus très fi-appé de cette solennité, du 
recoeillement des ai£ants, de Tair pénétré des 
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catéchistes... Je vis là, pour la première fois, 
un ravissant spectacle. Toutes ces petites âmes 
purifiées, suspendues en attente du grand jour, 
saisies par la grâce de Dieu. L'impression des 
âmes^ de Dieu présent, de la grande action di- 
vine qui s*accomplit par le ministère pastoral 
me saisit... Tout catéchisme de semaine, toute 
ouverture de retraite m'a toujours fait cette 
impression. Ce saisissement alla jusqu'au fond 
de mon âme et s'en empara. Ce fut une grande 
révélation. Depuis, tout ce qui n'est pas cela, ce 
qui n' est pas Faction pure de la grâce sur les 
âmes, n'est rien à mes yeux. Je devins prêtre 
et pasteur ce jour-là ; je reçus l'étincelle, la 
flamme apostolique. 

M.Teysseire me donna le sens catéchistique. 
Car il y a un sens catéchistique, et ce sens 
M. Teysseire l'avait au plus haut degré... Chez 
M. Janicot, je crois, dans un déménagement, je 
remarquai un tas de petits papiers sales... J'y 
reconnus l'écriture de M. Teysseire , ce fut comme 
la découverte d'un trésor. Le plaisir que me 
firent à l'esprit et au cœur ces petits papiers est 
inexprimable. C'étaient pour moi autant de 
pierres précieuses... Je ne puis encore y penser 
sans émotion ; l'impression de cette chère écri- 
ture m'attendrit. Rien ne m'a fait plus de plai- 
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sir et plus de bien. Grâce à ces petits papiers, je 
devins catéchiste. 

Féneloiiy M. Borderies, M. Teysseire m'ai- 
daient puissamment. . . Jamais je n'ai eu d'esprit 
par moi-même... 

Ce fut le catéchisme de semaine de la Pen- 
tecôte qui me mit en feu. L'étincelle avait été 
jetée dans mon cœur à la retraite de première 
communion de P&ques. Ce catéchisme de se- 
maine m'absorba, me purifia, me sanctifia. Grâce 
immense. Celame transforma. Le petit littérateur 
disparut et fit place... ou du moins fut tout au 
service du catéchiste, du pasteur, de l'apôtre 
des âmes... Ce feu sacré éteint tout autre feu... 
Le cœur, les sens, tout est purifié. 

Ce fat une impression extraordinaire que pro- 
duisit en moi la pensée que toutes ces petites 
âmes m'étaient confiées ; que j'étais chargé de les 
convertir, de les conquérir, de les sauver ; de 
rendre ces enfants bons et heureux, de leur faire 
faire leur première communion, de les prépa- 
rer à ce grand jour. Âmes si aimables, rache- 
tées par le sang de Jésus-Christ. 

Puissance si grande sur elles ; action de vie 
on de mort étemelles. Rien n'est plus gi*and. 
Cest tout ; c'est le ministère sacré : Opus minis" 
terii; c'est la consommation des saints : Consuma 
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matio sanctoriim. Un curé de la Madeleine, un 
évêque n'ont rien de plus ni de moins, c'est la 
même œuvre... Quiconque n'a pas cette flamme 
au cœur, qu'il se retire. 

La transformation de ces enfants est une 
œuvre si belle, si profonde, si pure, si admi- 
rable, si remplie de consolations ineffables ; 
avec un labeur, une peine si vive, si ardente !... 
Les âmes là apparaissent tellement ! Les canti- 
ques, les prières, les larmes, les joies... tout est 
si puissant. Et puis, la retraite et cette première 
communion, ce jour inouï. 

Je n'ai jamais commencé un catéchisme de 
semaine sans un bonheur profond et une émo- 
tion extraordinaire ; sans me sentir prôtre et 
pasteur des âmes au plus haut degré. 

Les jours où se préparait le placement des 
enfants admis au catéchisme de semaine, mon 
âme était saisie tout entière avec une douceur 
et une peine inexprimables. Ces enfants, j'allais 
donc les tenir, pouvoir leur parler de Dieu à 
cœur ouvert, sans ménagement, leur tout dire, 
leur révéler mon &me, leur demander leur &me 
aussi, les étonner enfin, leur apprendre ce que 
c'est que le catéchisme. Les réunions du diman- 
che ne leur en donnaient pas l'idée. Le diman- 
che, c'est une scène, une représentation, une 
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parole utile. Le catéchisme de semaine, c'est 
Tactionde vie et de mort; c'est là qu'il faut 
vivre et mourir, vivre à Dieu, mourir au péché. 
Et tout cela s'accomplissait par une suite 
d'efforts, d'instructions, d'avis, d'insinuations, 
d'exemples, de tendresse, de promesses, de 
menaces. Je le répète, depuis ce temps, tout ce 
qui n*est pas cela ; toute parole, tout chant, toute 
cérémonie qui n'est pas cela, n'est rien pour 
moi... 



l'abbé DUPANLOUP PRÊTRE 



J'ai une activité terrible qui ruine ma santé, 
trouble ma piété et ne sert point à ma science. 
Gela est à régler. 

Il faut considérer, non point tout ce qu'il y a 
à faire, c'est cela qui me tue, parce que cela 
m'entraîne dans l'impossible ; mais le temps 
que j*ai à employer chaque jour. N'en point per- 
dre, et ne pas s'inquiéter du reste. 

La prévoyance est encore un moyen excel- 
lent. Dès le lundi matin, prévoir ce que j'aià 
faire cette semaine; le commencer sur-le-champ. 
De la sorte, on ne perd point à des choses inu- 
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tiles un temps exigé par les choses nécessaires. 

Mes occupations nécessaires sont 1® mes con- 
fessions, 2? mon catéchisme, 3® mes jeunes 
princes (1), 4® mes prônes. 

J'ai indignement négligé mes jeunes princes. 
11 y a là un grand engagement de Providence, 
auquel il faut que j e ne manque plus. 

Je m'occupe trop du matériel... 

Mon grand mal, le seul au moins que j'aper- 
çoive et que Dieu me fasse sentir, c'est le défaut 
de la vie intérieure, paisible et fructueuse. Je 
ne vis sous ce rapport que du passé, d'efforts 
inouïs et impuissants, à cause de l'entraîne- 
ment de mes occupations pour le présent, sans 
progrès, sans vertus, sans lumières ; me bor- 
nant depuis quatre ans à lutter sans succès mar- 
qué, pour faire au moins le matériel de mes 
exercices de piété ; et je suis si fatigué de mes 
efforts pour les faire, si épuisé, qu'il ne me reste 
aucune force ni aucun goût de piété, pour en 
tirer quelque fruit. 

Je justifie malheureusement trop bien cette 
parole : Non in commotione Dominus. 

C'est là mon grand mal. Par là je ne jouis de 
rien : ni de mon catéchisme; je le fais trop avec 

(1) Les princes d'Orléans auxquelsildeyait donner l'instruc- 
tion religieuse. 
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trouble, préoccupation, inquiétude, nec met 
compas; là de mes exercices de piété. 

Il y a donc un grand changement à faire en 
moi, sous ce rapport, et certaines résolutions 
spéciales à prendre à cet égard, pour régler 
toute ma vie... Ce ne sont que quelques princi- 
pes à saisir et à appliquer, sans changement 
matériel considérable. Je continuerai à faire à 
peu près tout ce que je fais, mais avec paix et 
sans trouble. Il y aura peut-être néanmoins à 
retrancher, mais rien à ajouter. Ma santé, ma 
vie, mon salut, ma science et l'intérêt de TÉglise 
dont je suis le ministre, l'exigent. 

Je suis incapable de bien faire cette retraite . 
Néanmoins, si j'en sortais ayant gagné ce point 
et avec l'çspoir de mener, cette année, dans le 
monde, une vie vraiment intérieure, ce serait 
beaucoup. 

Il ne s'agit pas, pour mes exercices de piété ^ 
de renouveler ma volonté ; elle est bien comme 
cela, ce me semble. Il s'agit surtout de leverles 
obstacles pour la prévoyance. 

Les sermons de charité et les invitations hors 
de ma paroisse et de mon catéchisme sont évi- 
demment en seconde ligne et ne doivent être 
acceptés que s'il n'y a aucune presse à craindre. 

En juin 1829, je suis venu passer trois jours* 



^•WfF. 7.'. " 



« ■ •-» 
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en paix à Issy, après ma première cammunion. 
C'était la semaine de Tordination de la Trinité. 
J'avais vingt-sept ans et demi. 

Retraite faite avec le séminaire pour l'ordi- 
nation de Noël 1829, quatrième anniversaire 
de mon ordination. 

Quelle tristesse et quelle honte de n'avoir 
point encore relu l'Histoire ecclésiastique depuis 
ma sortie du Séminaire. C'est déplorable. 

Il faudrait savoir l'hébreu, le grec, le latin, le 
français et même l'italien, l'anglais, l'allemand 
et l'espagnol... 

Il faut, dans une retraite, un grand recueille- 
ment, un corps reposé et une grande confiance 
en la bonté de Dieu. — On ne voit rien en com- 
mençant, on ne sent rien. Mais un moment vient 
où Dieu daigne se faire sentir. En un instant, il 
apprend plus de choses que tous les sermons 
^t toutes les réflexions du monde. 



FRUITS ET RÉSOLUTIONS DE CETTE RETRAITE 



Dieu m'a fait la grâce de reconnaître que ce 
qui s'oppose surtout en moi à l'établissement 



y. 
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d*iine vie intérieure, paisible et fructueuse, c'est 
Tactivité naturelle et Tentrainement des occupa- 
tions. J'ai reconnu^ en outre, que ce défaut de 
vie intérieure est la source de toutes mes fautes, 
de mes troubles, de mes sécheresses, de mes 
dég^oûts, dema mauvaise santé. J'ai donc résolu 
de tourner tous mes efforts à l'acquisition de 
cette vie intérieure qui me manque^ et pour 
eela, j*ai, avec la grâce de Dieu, réglé les points 
suivants, dans lesquels j*aî bien moins prétendu 
ajouter à mes exercices de piété, ou à ce que je 
Cais bien, que retrancher les deux obstacles qui 
s^opposent en moi aux fruits du bien que je fais et 
à la vie intérieure que mes exercices de piété de- 
vraient me procurer. Je veux parler de Y activité 
naiurelle et de f entraînement des occupations, 

!• Je prendrai toujours plus de temps qu'il 
n^en faut pour faire chaque chose. C'est le moyen 
de n'être jamais pressé et entraîné. 

2* Ck>mme j'ai toujours plus de choses à faire 
que de temps pour les faire, et que cette vue 
me préoccupe et m'entraîne, je ne considére- 
rai plus les choses que j'ai à faire, mais le temps 
que j'ai à employer. Je l'emploierai sans en rien 
perdre, en commençant parles choses les plus 
importantes, et, pour celles qui ne seront point 
faites, je ne m'en inquiéterai pas. 



18 JOURNAL INTIUE 

3^ Le lundi matin, après ma confession, je 
m'appliquerai à prévoir et je noterai ce que j'ai 
à faire jusqu'au dimanche suivant, et je le com- 
mencerai sur-le*champ. G'estle moyen de ne pas 
faire des choses inutiles et d'avoir achevé sans 
presse les choses nécessaires. — Le lundi sui- 
vant, j'examinerai si j'ai laissé quelque chose 
d'important en arrière. 

4® Mes occupations importantes sont : 1® mes 
confessions, 2? mon catéchisme, 3® mes jeunes 
princes, 4® mes prônes. — Au delà de ces qua- 
tre choses, il ne faut me charger de rien qu'avec 
une extrême circonspection. 

5** En général, il faut me défier de l'ardeur 
qui m'entraine quelquefois et me fait dire : 
« Il faut avoir fini cela aujourd'hui, ce matin, 
demain. » — Rien de plus opposé à la vie inté- 
rieure. 

6® Je défendrai ma porte, excepté de deux à 
trois heures. Faire venir à l'église à huit heu- 
res. 

^^ Il est important de faire sur-le-champ ce 
qui doit être fait tôt ou tard, et qu'on peut faire 
sur-le-champ sans déranger d'autres affaires 
plus importantes ou plus pressées. Gela s'appli-* 
que surtout à la correspondance qu'on fait 
mieux et plus facilement de suite. 
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8^ Rien n'est opposé à la paix et à la vie inté- 
rieure comme les lectures précipitées. 

9^ Lorsque je me sentirai entraîné contre mes 
résolutions, je m'arrêterai tout court. 

10* J'aurai soin de prévoir et je ferai toujours, 
excepté le lundi, ma méditation sur un sujet 
qui puisse nourrir ma piété. Ces sujets sont 
indiqués dans mon règlement. 

11* Je ferai le mardi une visite au Saint-Sa- 
crement, et le jeudi j'assisterai au Salut, ayant 
dit auparavant mon bréviaire. 

12* Il faut acquérir la discrétion. Pour cela, 
en multiplier les actes et en saisir les occasions 
avec empressement. Par exemple, me taire, 
lorsque je sentirai quelque plaisir à parler ou à 
annoncer le premier une nouvelle. 

13* Je me renouvellerai dans le zèle et 
l'exactitude pour la confession* 



BSTIÀITE DE NOVEMBRE 1831 . — MÉDITATION SUR 

LA RETRAITE 



1* C'est une grâce. 11 en faut suivre tout le 
mouvement et se laisser mener jusqu'au bout. 

4 
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2° C'est une gr&ce de prédilection ; i'abïis en 
serait bien coupable. 

3' C'est peut-être ma dernière retraite. Je 
pais mourir bientôt après, être jugé par Dieu, 
et voir ainsi mon éteniité décidée, il est donc 
bien important de purifier jusqu'au fond ma 
conscience et de n'y rien laisser absolument. 
Ne pas oublier de m'examiner sur les devoirs 
de mon ministère : la cliaîre, le tribunal, le 
catéchisme, les malades. 

4° li y a longtemps que je n'ai fait de re- 
traite. J'en ai un grand besoin pour repousser 
l'ennemi qui a fait insensiblement bien des 
progrès. Purifier mes intentions qui sont deve- 
nues beaucoup moins bonnes. Ne plus me 
flatter. 

Voilà les motifs de bien faire ma retraite. 

Le grand moyen, c'est le recueillement inté- 
rieur sans contention, mais perpétuel : Audiani 
guid loguatur in me Dominits Deus; loquctur 
pacem. Il ne faut pas s'en efl'rayer. 

Ne se permettre nulle infidélité à la grâce, 
nulle pensée, nulle intention, nul désir hu- 
main. 

Encore moins quelque affaire extérieure, ou 
pensée d'affaires. Jen'y suis pas, 

La fin de ma retraite n'est pas le repos du 
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corps ni même de l'àme ; c'est la conversion. Il 
faut : Devenir nova crecUura in Chrisio ; Resus- 
citare gratiam; Confortari in grcUia. 

Bien connaître une bonne fois le fond de mes 
dispositions, de mes intentions, de mes imper- 
fections, de mes mauvaises habitudes. Se cor- 
riger; puis bien régler l'avenir. 



BiGUBVENT FAIT EN RETRAmS ECCLÉSIASTIQUE, t827. 

— M. MOLLEVÀUT. V //i ^ "? 



ReYU en 1S32. 



î^, 'j'i 




f 



. { 

Ordres de mes journées ^^ ^ ^ ,. 

5 heures, lever. ^ J }' . 

5 h. 25 m., orakon. x>^ "! 

6 h. 1/4, lecturp^^l^criture sainte. Nouveau 
Testament. Jj^n' . y''' i ^ 

7 h. , petites heures. V ; 

tA. J74, messe. i • "' V 

-ft^Ji h., déjeuner. V^-'Vt'' 

• T^ll h. 1/2, promenade. Visite des mftlade^ 
*" Chapelet. Visite au Saint-Sacrement. 
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2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, vêpres, compiles, matî- 
i \ ''' nos. 

j / 3 h. i/2, réceptions, lettres. 
<y * ,-''6 h., étude. Ancien Testament. Histoire de 
' .^ /l'Eglise. 
s> \ yfc.y ' y/? h., dîner. 

y jT 7 h. 1/2, promenade. Visites. 
^^ i.*^ Y • 9 h-, rentrée. Chapelet. Prière. 

jp^C^ 9 h. 1/2, coucher. 

^ V/ Les dimanches et fêtes souffrent quelques dé- 

r" rangements, & cause des Offices et de mon caté- 

^ chisme. L'essentiel est que tous mes exercices 

de piété se trouvent faits. Me retirer de bonne 

heure et les faire le soir chez moi avant de me 

coucher... 

Les jours de catéchisme de semaine sont 
bien dérangés aussi. V essentiel est la piété. 



Piété 

V^ Lever, aussitôt éveillé, promptement. Tout 
est là. Mon salut y est attaché ; ma piété en 
dépend. Il faut donc y tenir fermement. 

Aussitôt levé, Domina ou Sub tuum; IHg- 
nare, Domine, die isto... Ecce venio,.. Les orai- 
sons de Prime. Signe de croix et élévation de 






cœur d*abord. Gonaenner mieapèee devBcueîl- 
lement qui ne ftljgiie pss. Soiiser à mon orai- 
son. 

3* Oraison. Tanjam n ia prévoir k so ir en me 
conehant. Le matm, neriea fure qui paisse en 
diiilraire. 

fTy ma nqner jamai s. Cest resereiee le plus 
important. Si diffâcé en &ire an moins ose 
demi-henre an piemi» mcMoeni lîl»e. 

Il fant pins de métt ode. Les formes matériel- 
les sont utiles. Pr ésence de M en^ Confiteor; 
Esprit-Saint : les ac4es, résolntions. Lire de 
temps en temps ma méthode 

L'essentiel, e*est d'sToir nn snjet préci s. 
pré^n... dans nn iMm livre de méditations 
e^cleaastiqnes. 

Le Pontifical, à certaines époques. * ^ 

Les Epltres de saint Pa ul : Tite, Timothée. r 

Quelquefois FEvangile : Discours de Notn^ 
Seigneur aux ApMres. 

Les mystères , aniLii&tes. - ^ 

Les fêtes des Saints, de la sainte Vierg^e sur- 
font. 
^ La sainte messe, une fois par semaine. 

Les vertus principales. 

Les obligaticMis de mon ministère. 

Bourdaloue. 
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Mes anciennes retraites. — Sermons. 

M.Chénart. 
•^ M. Chevassu. 

M. Rey. — Vita Christt. 

Médisance. — Retraite de 1828. 

Prières mêmes de la messe. 

Omnis lerlia pars, de Sacrificio missx. 

Forma cleri. 

Sententix Patrum. 

Imitation. 
U Saint François de Sales. 

Examens particuliers. 

Autres ouvrages de M. Tronson. 

Prière vocale, jamais omise. Quelquefois 
abrégée tout au plus. — Variée. 

3* Messe. — Il faut la célébrer tous les jours, 
et ne l'omettre que par indispensable nécessité. 
Alors l'entendre. 

Préparation. — Descendre gravement, dou- 
cement de chez moi. Ne parler & personne. Ré- 
pondre point ou peu. — M'occuper d'un des 
titres de Notre-Seigneur & mon amour. 

Outre la préparation de toutes mes prières 
qui précèdent, en faire quelqu'une plus immé- 
diate. Au moins, me recueillir profondément et 
me bien pénétrer que c'est le plus grand acte de 
la religion que je vais faire. Ce n'est pas seule- 



ment une dévotion oomme les antres; e'est le 
sacrifice de la religion chiétianie, c'est le culte 
dû à Dien. 

Je renoorelle sortoiit la lésolution de me 
p roposer toojo nrs clairement la gràoe qwt je 
veux demander. 

Les quatre fins do sacrifice sont TesseniieL — 
^ M*y sacrifier avec Notre-S«gnear ; je nV songe 
j jamais. — Socr^EerundéfanL 

Pendant. — Jamais^ sons anenn prétexte, 
n'aller vite. — M'^arrêter tout court si je me sur- 
prends : le Gloria, le Credo ^ rEvangile de saint 
Jean. 

Etre sévère à repoosser les distractions inté- 
rieures. — Ne m^en permettre jamais d'exté- 
rieures. A quoi cela avance-t-il? 

Après. — Action de grâces au banc^'œurre 
; avec ma montre et un livre. — Cn quart d'heure 
de rigueur pour toujours. — Repasser les réso- 
lutions de mon or aison. — Les quatre fins en- 
core. — M'y dévouer à Notre-Seîgneur, à 
r^glise, à Dieu. — Ne rien souffrir dans mon 
cœur qui déplaise à Notre-Seigneur. 

4* Bréviaire. — Devoir sacré de religion. — 
Ma messe et moa bréviaire : voilàles deux exer- 
cices les plus importants de ma journée... Voilà 
ce qui doit être bien à tout prix et avant tout. 
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covç. — Ks&âoiiiçsim&e âss Tu ijmm i . les pssn- 
Je me znepsssesDiE ek& la- AjMHSK je m'en 
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"eMsatàet est d? se cecacxlîsr sspsisTuit, 
. — DtœcrauMi Iiaiud tMi^ Qnstre 

fins de la lef^â^ii LT^&e. les pêckenrs, 

^idce spécule pooT q£qL 

3p Tisile mm SmàMt-S^anewÊemi^ — Â« mams 
VM diaipie joor. Je la coKeiUeà mcseiiiuils : 
il foMi çve je Is fsat. — Puis, €>st si ecMiTciia- 
Me! — T icndie mes deiws à Jcsns-Chnst; 
lui demander ses grâces... Xe pas sortir sans 



t^Noueeau Testament. ÂMciem Testament. — 
Hœc sunt verba vUx ^Btemx. — Tons les joors, 
trois quarts d'henre de rEvangile le matin: et 
de TAneien Testament, trois quarts d'heure 
le soir. Cet exercice est des plus importants et 
doit passer avant tout, excepté londson, la 
JMÊM et le bréviaire, T|ois points de vue : dif- 



ficultés des «TT'priti Bis&. 4^mnn°i^— ■?«».- 

littéral ar^s^ kniL 

7" Cki^i^J. — C"^ m. £ts ssïTMî?» d- i_ 
lûété la b.si camiDiixrS' tts* iiÛetg^ jt j± -.'-s- 
seille à dm» «aâors : x ^n: âoit -k àrrt 1 i r: 
pas néersaJe £ etEiiait .& *qe 1 iaii- i--u-_-_- 
les indu] çe&os: tr 'Tiwn- niw l r^ -^^^n. 

ensuite k* Exïef spiâmek. X eerai". ii^ït i*^ int 

toos les jtrtns Gttoîscart- : or «l ainsi- m. i^aoïc 

profit à la £ii f^nut irmt*^ :. — ^ ji.- ir -ri ^ii-., 1. 

ne faol pa^ es itûrc uut ni^diïiiiin. lutu^ uu: 

lecture ar-PT-Hy 

9» Prif-re CM ffw-- — ?it J inu^tn» jimjsu^ 1 
. fajidrûl nt^-HiC mtt iiisL cict*sl^■(: îiiurut v ju- 
, ne pas U fiiir* telît gi «lit es: cm» tt Jw«-7*r» 

(/m citriii^^ os Jt iûaituait, . 

lO* L"eza77#5» i*o-:(ru;«r bs: t«»*mij'j..— 1, 

est esssittfJ deut vut ùiitîir^ k v^.ik WjuutiM;! 

dans iDca tŒTir- 'loitiaut j»^ii' qi: L Kui: i^ 

poarip(Â.lt iuir. Jt n uieriL nu» liiui^. 

Le nuttii* taiBwrt, .if »*uiiir<;ral à tel**» a* » 
Teilie ponr me jg-KPiim» et jum-ie.. 

Dieo. Peiibei gti'U esi mon ;*■.•«;. ^n-:!* a^■tUI 
et aprcs. tuujuuTf : nii!» Kivui! utr iju*- jt dis 
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12<* Confession. — Le moyen le pluis efficace 
de ne point laisser le péché séjourner dans mon 
cœur est la confession. — Tous les lundis/?//-*-"* 
matin. — Y consacrer ma méditation. — Bien" ^ 
faite; précédée d'un bon examen et d'une vraie 
contrition. Il faut être dans la résolution de ne 
plus commettre les fautes accusées. — Faire ma 
pénitence sur-le-champ. 

13® Retraite du mois. — Je la ferai ordinaire- 
ment le premier lundi..., le jour où j'irai me 
^ confesser. — Je m'examinerai sur le mois écoulé, 
. ^' / sur ce règlement. — Je préparerai mes prières 
/ Y , çt mes actions de grâces . *^ Je réciterai les psau- 
<\> • -<'A** mes de la pénitence. 
'\\'^^' Il ne faut pas omettre cette petite retraite, 

^' même pendant mes grands travaux. C'est au 

contraire le motif de la faire pour me recueil- 
Ur. 
V 14® Tous les ans. — 1® Je célébrerai Tanni- 

^ w "^ 'V versaire de mon baptême, 3 janvier ; de ma pre- 
l ^ :,, I mière communion, 3 juin; de mon sacerdoce, 
"^ '" \ 18 décembre; 

2® Il est excellent de faire tous les ans deux 

retraites, toutes deux à Issy et au Séminaire. — 

La première à Noël avant l'ordination à laquelle 

y\ j'assisterai. Ce sera ma grande retraite. — La 

/ seconde à la Trinité, depuis le mercredi jus- 






mous, du Pnflififfal et as la css^cmonif ùt 
Yardmatm; œ €gm tm fûl âss TstRaics -rrai- 
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La Rbiife de la TzÎBi&é «m pour moi à^^ 
aTanfagv ÎBiKMBes iimiti i la flîabqaiiiiin «n 
rentrainemeiÉL CTut «giuui alas guT hh* 
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ies «rilBr. Tuât efitci siiisîèrb- 

de ]B£d sranias^BHseiiieut — 

da ealéchiBm^. 

TliiiBuSié^ la âmplîciié à met^ 

enfanls; il CkbI leur en danuer im peu Jexem- 

pk. 

ÀTUit to^te acûcoi pniifigiit: . puriiier loou 

le htm motif gu'oii pairt lui 
d'agir smcsèpenHart d apz'^e œ 
laTanHé. 

irtns m'fzatrame êf< cuniefifio^ 
jfluriamL. C'est très snaliieiireu^. 
e^cft piiojable. 11 mt faut piis «e faire pelil. 
paiee qae les antres «e rapetisseoi; se peiilfe. 
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parce que les autres se perdent; miner l'œurre 
de Dieu, parce que les autres la ruinent. Rai- 
son de plus, au contraire, pour se tenir ferme. 
2'Latrrii^. — llbatabsolamentquejeneme 
permette aucun mensonge. Il fant me ponr- 
suivre là-dessu«; c'est bien indigne d'an prêtre. 
t Surtout ne me point passer les mensonges de 
U vanité. Prendre trarde d'être bilinguis. Mu^er 
''droit. 

3' Chasteté. — Jamais de regard fixe et ar- 
rêté qui discerne... Ni ragne et indécis... Ni 
curieux pour lis pamres. Jamais de paroles 
mauvaises: y répondre sans avoir l'air d'avoir 
entendu. Eviter aussi tontes les statues... gra- 
vures... C'est L-e que je dis à mes enfants; il 
faut ]e faire. M'accnser des moindres négligen- 
ces en ce point. 

4° Charité. — Ou se fait beaucoup d'illusions 
sur l'étendue de cette vertu. Sicut te ipsum; 
U*" voilà !a règle. 1" Ne jamais médire. Ne jamais 
■*' ' parler en mal de qui que ce soit, fûtHse d'un 
fC enfant, à moins ijue cela ne soit utile. Cela est 
y ^ d'une extrême rigueur pour mes supérieurs, les 
l ' personnes en place, les évêques. On peut faci- 
lement faire une faute grave, 2" Supportantes 
invicem; aller alterivs oneraportate. 3" Honore 
iuvicem prœvenienles. 
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Trait^tonjonrsions mes confrères a^^claplns 
extrême p(dile9§e, oblis^euioe et cardialité. 

n n^est pas daas Tordre de faire s« amk de 
gens i]isii^orljldes;izmkilfaiit lessnpporter, 
les soutErir : 1* Cefil Tordre de la Proridence ; 
2* c^est le bien de son «fnrre gui en tb mieiuu 
sanetifiée par cette croix; 3^ il faudrait craindre 
si font allait à souhaiL 

La dianté, Thuimlité. la rè^e de la rrloire de 
Diea peuvent donc tronrer leur compte dans 
les cmitradiclions. 

5* Pénitemce. — On ne pense pas à la néces- 
sité de £ûre pénitence... Je ferai pénitence : 
!• par robsenaiion de ce rèflement ; 2^ par une 
1 sobriété paiiaiie; 3*" je dirai tous les soirs un 
psamne de la pénitence à ma prière; tous les 
mois les sep t psaumes à ma petite retraite, ^eu- 
▼aine poor Tcxpiaiion de mes péchés deux fois 
par an : à ma grande retraite et pendant la 
! Semaine sainte. 

€• jËisiiee. — Il faut absolument mettre de 
Tordre dans mes comptes. Payer ce que je dois 
le plos tôt possible. Ne jamais faire de dettes... 
Ne pas faire attendre les ourners^, les domesti* 
qaes. 

7* Aum/6ne$. — Le précepte est formel. Voilà 
an motif d^étre ré^lé, rang^é dans mes dépen- 
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ses ; d'être modéré, économe, simple et frugal. 

8^ Discrétion. — Je me laisse aller trop facile* 
ment & un enjouement excessif qui ouvre mon 
cœur. Et alors, je parle sans discrétion de tout; 
je dis ce que je ne voudrais pas dire; je donne 
prise sur moi ; je dis mes secrets et ceux des 
autres. Il faut mortifier la démangeaison de dire , 
d'annoncer, d'apprendre. 

9^ Edification* — Exemplum esto fidelium. 
Exhibeamus nosmetipsos sicut Det ministros. A 
l'église surtout, recueillement profond. Tenue 
décente, noble. Surplis propres. Saluer respec- 
tueusement l'autel . Prière en entrant et en sor- 
tant; n^y jamais manquer. Jamais rire, ni par- 
ler. Dans les rues, ne pas courir. 

10^ Simplicité. — Pauperem vitam,pauperem 
supellectilem. J'ai déjà un peu passé les bor- 
nes; il faut tenir ferme... Dans mes habits, mes 
meubles, mes repas... Il faut être propre et 
simple. Je donne quelquefois dans les deux 
excès. Mon extérieur toujours convenable, 
jamais négligé : dents, mains, visage, cheveux, 
habits, surplis, tout... 
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Je dois font mom iam^ à J&sm gm me je 
d<mne,àJéso543iiîsl^àlÏ££se^aiix£âèki^.TD]ii 
absolument do aalim «m sfiê* : JTdb ^^i^ vestrL 
Je ne sois poes boiBMe de Bkai ponr lâsii... Il 

&at que je si» wmg mîile InMmmD jSst medi- 

tare, m his etfo- 

1* Je nefenijaiBâ, pismême €111 Tacause^. 
pas même en Mal ^ d J Cj ^ la aMirndre lecture par 
cnnosîté. 

2* Je ne Kiai jaaUÔS jawHffi^iitaymrwTr f Ce^ 

une inptempniace, cela iKfârBe; c'est, de pios, 
on temps peida. 

3* Je ne ferai jaauôs ime lecture sisipecie^ 
médiocre... Rica qne les modèles, les cIushS- 
qnes. 

4* Je ne ferai jamais attcune étude gui ne suit 
suivie dL réglée d^aTanœ. 

9* Jen^éeriraijamaisiieiifiaDsraToii'iDédiié^ 
conçu, analysé. 

6^ Lorsqnejemeseraîdécidé pour une étude. 
la finir, quand même je trorrends mieux:. Cet>l 
essentiel, afin de tirer de chaque cliose tout le 
parti possible. 

(SuiTent des indkstims sur l'étude de rEerl- 
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tue sainte, de la Théologie, de rHistoire, de 
la littératare. ) 



De la perfection 

1* Ha perfectioii présente et probablement 
future ne consiste pas à faire beaucoup de cho- 
ses ni de gnmdes choses. 

Les grandes choses même seraient un dan- 
ger pour moi et me donneraient de Torgueil. 
Beaucoup de choses nuiraient à mon recueille- 
ment et à ma piété. Ma perfection consiste à 
faire chaque jour les choses petites, communes 
e tJ)rd inaires que Dieu veutquejefasserE^^eiy 
c'est la volonté de Dieu qui fait toute notre sanc- 
tification. Les choses en elles-mêmes ne sont 
rien; c'est la volonté de Dieu qui seul leur 
donne du prix. Sans cette volonté, les plus gran- 
des choses ne sont rien; contre elle, elles sont 
des crimes; avec elle, les moindres actions ont 
un mérite très relevé. Qu'a fait Jésus-Christ 
Notre-Seigneur pendant trente ans? De petites 
actions bien communes, selon la volonté de son 
Père : Quas placita sunt ei fado semper. 

La perfection est donc auprès de moi et en 
moi. Je la trouverai dans mes occupations, dans 



mesoblîgmtioiisel Sis essrzbs^Ls 
je ne la trooreni qae 
Donc bien 



de Dieu font ee gae \^ feîf.. p^m; ^éir» «:r ^x 
moins que la ^L^Sf^e » lii yrfeinijCH- je i:#«^ 
manque pas. 

2* La poferàaa c^ !$>» lertiin» u-fi^^ix i»» 
trois ccmditîoss : 1* Le 2 :snrr:i:i/fiK..^' ^3. U2>*i- 
tre anaiiir Tolnâûcmsin. Liete: ^ss^rr: 
regarde encore Hiesi**:. ^ii?!. kTi^rnif^rre -s* 
ne pas faire les c^iiief nr t^hm juicrvii^ ^sâut 
le lien qui coarScoÊ. «: ôf- j& namirfrs: au. >?« 
j^escrite, ee scoà amsn: L'jnxufriiicià<Jist wa. kl 
diminaent la Talex?. â" 1« i: *-^>rir . 'tîn t** Jk 
Cenreor sesâble: sa» itpr û-//^>**»7ï#^/' •>î/v 
btmemi, maiçré 1» î^^isims : «^^c^ ^^ t^^r^ 
3* De la^fr#fT^flrB»5*- Lx j t ifuiin ^r^i^Ji ji Vt^ 
tme, de martyie pii» iiAVfmessiLi*^. •sr va? tîii^ 
8éqimiidepeifE9ràaz: luift naine. ^^ k: t^r^cu^ 
ne se démentir JansLi^^ t «ïC iii^ *s>By^jt ut mi- 
racle... Maïs «ç TmâinéH^r' svc-^-^ciainiv es* at 

itiel. 



3* La peHectiaa df luut veit h n, iosi ti^fytntç 
d*ane seule cbose. jacmelk ix;£Lifnuaii' . lou* eti* 
sec, mort et sans frniî : t'es: l'^^yrr, mVfr\H\xf *f 
le içrand et demi pôncipe ot J'amuii; &t l>^t t]uj 
doÎTent tout animer 
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PETITE BÉCOLLBCnOll A ISSY (27 AYBIL 1835) 



1* Il faudra avant peu faire une bonne et sé- 
rieuse retraite de dix jours, une confession gêné- 
rale« une revue, une récapitulation de tout le 
passé y de toutes mes retraites, de foutes mes 
confessions annuelles, de toutes mes fautes, de 
toutes les grâces de Dieu. Gela sera très utile 
à mon ministère futur. 

J'arrive au temps on il faut que je mène une 
vie tout à fait nouvelle. 

2® Me séparer du monde pieux. Tous ces liens 
ont été rompus parla Providence. C'est une perte 
detempsetunennui. 

3® Me borner à Saint-Roch à mon devoir. 
Ne point mécontenter en faisant ti*op ou trop 
peu. Ayant l'air et le fond bonœ volun- 
lotis. 

4® Mes exercices de piété doivent être invio- 
lableSy protégés par des verrous, s'il le faut. 
C'est l'intérêt même de ceux à qui je ferme ma 
porte. 11 est absurde de se donner toujours, sans 
se remplir ; on finit par ne rien faire de bon pour 
personne. Ils doivent être inviolables et tran- 
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manger doucement. Oh! quelle mortificatioii ! 
Mais aussi quels biens I 

6^ Spécialement mon bréviaire et ma messe. 
Voilà mes deux exercices de piété les plus gra- 
veSy les plus sacrés, les plus utiles. Ils suffisent 
à ma sanctification la plus pure, la plus haute, 
la plus parfaite. C'est une absurdité et un grand 
désordre de se priver de tous ces biens, et de 
manquer à un devoir si sacré par une vaine pré- 
cipitation. Un quart d'heure de plus en tout, 
suffit. .. Un prêtre qui posséderait bien son bré- 
viaire et son missel aurait une science divine de 
l'Ecriture, des Pères, de l'Histoire ecclésias-* 
tique. 



ANNECY (4 AOUT 1848) 



J'ai revu la Puya, le marquisat, les bords du 
lac, ses joncs, ses eaux bleues, ses montagnes. 
J'ai entendu le brisement si doux de ses vagues. 
J'ai revu la fontaine du coteau, ses eaux vives 
et limpides; la route desBeauges, les châtai- 
gniers de la Puya, la terre couverte des fleurs 
des châtaigniers. J'ai retrouvé la place de notre 
jardin et la maison de la Françon^ J'ai revu 
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l'étable démon monton, TAtrede la chaumière, 
l'escalier de bois da dehors, l'eadroit où son fils 
m'apporta an oiseau. J'ai cansé avec an vieil- 
lard et ane bonae vieillarde de ce temps-là... 
Joie et larmes da vieillard lorsqae je lai don- 
nai 5 fraocs... Bonne réception chez ces fer- 
miers d'en haut; avec quel étonnement curieux 
ils me regardaient!... J'y suis retourné avantde 
repartir, par cette promenade derrière le châ- 
teau, pais par les roches. Rienn'égale ces cour- 
ses solitaires, dans ces bois, sur ces hauteurs, 
par ces petits sentiers ; avec la vue de ce lac, de 
CCS mootagaes, et la triste douceur de si lotn- 
laias et de si profonds souvenirs. 

J'ai prié la sainte Vierge ànnepetitechapellc 
an sommet d'un rocher, et invoqué Marie : 
AtixUium christitmorvm. 

De là, je voyais Annecy, ma naissance, mon 
enfance, mon départ pour Paris et le reste..., et 
j'ai condn avec an sentiment de douceur inex- 
primable. 

[1 Haut me préparer à mourir, à rendre mon 
âme à Dieu qui m'a comblé de tant de biens, 
qui m'a béni d'ane bénédiction si puissante, 
qui m'a tiré d'an tel abîme, qui m'a fait prêtre : 
De stercore érigent pauperem, ut cottocet eum 
eum prineipibus ; qui a dédié ma vie à la vérité, 
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à lacharité, à la chasteté, à rhonneur le plus 
pur. ■ — — " 

II faut me préparer à mourir avec l a. douce ur, 
avec la confiance que doit m'inspirer le sou- 
venir de la bonté de Dieu sur moi et sur ma vie 
tout entière. 

r; Il faut me déQer de la tristesse intérieure, 
■^ me confier à Dieu pour le présent et pour l'ave- 

" ait, pour le temps et pour l'éternité... Assu- 
rément, quand je repasse d'ici toute ma vie 
écoulée..., la miséricorde de Dieu yestg:rande, 
son élection manifeste, sa prédilection infinie. 



HOST SE SA HÈBE (2 FiVBIKB 1819) 



Je m'étais préparé à la mort par une retraite 
de quinze jours à Issy. J'avais dit la messe 
pendant deux mois, pour obtenir la grflce de 
bien mourir. Dans le dessein de Dieu, la mort 
de ma pauvre mère était le premier but que ces 
prières devaient atteindre. 

Le mercredi octave de la Toussaint, fête des 
saintes Reliques, elle fut frappée à moi-t... Les 
saints, le ciel l'appelaient.. . J'aurais pu la perdre 



cette nuit; Diai se la fasjbi. Kœ J£ isnô^xcodiL 
jeudi ce fat afinran. T^aàsvr^ mxm -nialitgir, 
j'en fos siisL.. Depiû. « Imcm Q( i#en>^ 
les et doa l o yi c Mes Ahesaiiixrrf» àt ixèejl ^ àt 
mëL, par ItaBfmàieB €feûe jaaarrt HkSTt st^szaii- 
tifiait profondéiBCBl. «t «t Itiec in: pr^^miit 
le ciel... 

Le jeudi 1**^ ienier. j'4siitenak> mb mepf miî 

priait et gémissaiL J'ascaiins ^ cLenàjn: ii 

lui inqûer confiaBoe. Sou cosur « y uum: aitt^ 
sitôt, sortoiit quand je Ini rappeiai {;umiiieB 
Diea avait été bon pour «lue ci pour nioi... J^ 
la laiani tnoiqmlle, priaal. pleine de cuiifiauce 
en DiciL Den henres igiï«^. je hh- i-éveillaî 
STec on senerneBi de eiBur afi-^ux. J^ iu^ tsidbi 
sortoot d*aiie asaiiSê» eslcaurdiiiaire et luute 
divine de la pensée b môe, m juste, til péixilile 
qoe je n avais pas été pour elle ce que je de'vaib 
être, et qne miUe fok j'araif fait Boulii'ir sx>ii 
ceenr : avant oKin sacerdoce, par uiun iudifié^ 
nmce; depwk, par dei^ àuretéf de caractèx^... 
Je ne veux rien exaç-érer: sïïnjk certalueiueiii je 
ne rendais pas à ses p'aiàde^ qualiiéë iuut ce 
qoe je lai devais d^Loimuaçe. Elle le sentait 
quelquefois: elle en soufiraîl Lies patiexuiueiit . 
bien ehrétieunemenl* bien iiunibleuieui. Je Xu^ 
alors saisi d^mie rue claire que la vie de cette 
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pauvre mère avait été un long martyre par le 
cœur... En ce triste matin du 1^ février, je vis 
bien clairement, bien amèrement tous mes torts 
passés... Je fus précipité de mon lit par ces 
poignantes pensées ; je courus à elle et je lui 
demandai pardon de toutes les peines que je lui 
avais faites. Elle me répondit : « Mais tu ne m'as 
jamais fait de peine! » Pauvres mères! Voilà 
comment elles sont : c'est le chef-d'œuvre et l'i- 
mage pure de la bonté et de la tendresse de Dieu . 

Oh ! combien ces moments m'ont éclairé sur 
mes devoirs ! Il est évident pour moi que les 
meilleurs fils ne rendent pas à leur mère, à 
leurs parents ce qu'ils leur doivent. On n'en a 
pas même l'idée. On fait sans cesse souffrir leur 
cœur; et il faut que cette pauvre mère se rési- 
gne et supporte en paix tout cela... 

En la quittant, j'allai me confesser à Saint- 
Sulpice. Je trouvai ce bon M. MoUevaut qui 
s'habillait pour sa messe. Il quitta tout. Je me 
confessai avec grande douleur et grande conso- 
lation. Ce saint homme, ce tendre et grand 
cœur me dit les plus belles paroles : « Une 
bonne mère est le plus grand secours de Dieu 
qu'on ait sur la terre. — Il faut se souvenir 
d'une bonne mère jusqu'à la dernière minute 
de sa vie. » 
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Je revins plos tranquille. Je loi dis la messe. 
Elle me demanda de quel saint : je loi dis de 
saint Ignace, martyr. 

Je passai la matinée près de son lit, priant 
donloarensement. Au milieu de mes 1res amères 
douleurs, il y eut nn sentiment qui domina tous 
les antres dans mon Ame ; ce fut le sentiment de 
la reconnaissance envers la bonté de Dieu dont 
je repassai les ineffables bienfaits pour ma mère 
et pour moi depuis le jour de mon baptême jus- 
qu'à ce triste jour de la mort de ma mère. D'une 
seule vue, je voyais : — ma naissance à 
Noël; mon baptême le même jour; — l'adop- 
tion de sainte Geneviève, le 3 janvier; — Paris 
qui devait nous perdre; — Saint-Snlpice qui 
nous sauva; M. Borderies, l'ange de Dieu; — 
Courcelles et la Roche-Guyon; — le sacer- 
doce; — le catéchisme; — le PetitSèmînaire... 
Tant de grAces et tant de croix I 

Cette pensée, ce sentiment me ravissait au 
milien de ce déchirement et de mes larmes. Je 
nevoyaisentoatque la bouté de Dieu. Untis8u 
iocomparable.. ; des recherches, des délicates- 
ses, des jeux de bonté infime. Oui, la bonté de 
Dieu sur ces deux faibles créatures, sur ccUc 
jeune femme de vingt ans, sur cet enfant d'un 
jour, fut inouïe. Ce qui se décida dans le con- 
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seil de Dieu à Saint-Félix, doit me tenir en 
adoration et en tendresse d'action de grâces 
toute ma vie... 

Les miracles de cette bonté ont été bien si- 
gnalés, bien particuliers pour moi à l'heure de 
la mort de ma mère. J'avais un secret désir 
de ne la perdre que le 2 février; qu'elle mourût 
dans la fête ; qu'elle la célébrât au ciel ; qu'a- 
près avoir été purifiée pendant quarante années 
sur la terre, elle fût présentée au Temple éter- 
nel par Marie elle-même : Purificatis tibi men- 
tibus prœsentari mereaiur. 

Dieu a exaucé ce vœu. 

A minuit moins un quart, j'ai commencé au- 
près d'elle les prières des agonisants. Je ne puis 
exprimer ce qu'ont été pour moi ces prières. 
Je sentais à chaque parole qu'elle était vraie, 
qu'elle s'accomplissait, que rien de ce que 
demandaient ces prières n'était refusé... 

Â minuit et demi, ma mère rendit son der- 
nier soupir, dans la fête, un vendredi, jour de 
tristesse, jour de la mort de Notre-Seigneur. 

Rien ne peut rendre la consolation avec la- 
quelle je dis deux fois de suite les Vêpres des 
morts. Les espérances, les assurances de ces 
saints cantiques sont toutes divines ; mon cœur 
en était pénétré. 
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Je me lerai aiân; je laâsd «oz: :&Tmi ?: £¥¥ 
yeux Smnés; puis je i&'âiârDic nBeîaiH*^ idc^ 
ments. La pe nsé* de la haws: n^ Ldsi: lof- Domi- 
]iaittooJ0iiis.nsVj<]â£3ssJtîikx.iorï^^ i-^ltt- 
peoséedaire: qoejeéer^ oesormakpîiif gne 
jamais liaTaîIIcr smessemeani. Qé^nir^^siiïeii: h. 
ma sanctîficalMm. Céiajl mie xuf tre« po&iiÎT^e 
des'desscîiis de Itoen. Xy exi^rsi pieiiieiiieirt. €:t 
nommai sons 1 inspâFa:ia& àe I^iec js^ troi£^ '«^t ^ 
tas principales. 

Pois je Tins dire la meaie àe ia i>ie atrpret 
d'elle. La meae des morte éibh a^JenâiH' : j €£ 
fus ra^i. Qoand ^tre-Sesrneur fut pr-éi^eir aa 
moment delà consécFaiiaiL.j'eD§ mif ^raiià^-cui^ 
fiance. An Menè^n^^^ mon ânn- poii£i«»ix m. crL.. 
Dien alois me donna rassxzrance prul-jnàe. n^d. 
a^dement de s&n salnU i&ai^ oe son Loiiieur 
actuel. Cette pensée ne me guliie ptufe... «^^ cis 
bien des Te demm; c'est ce cth^ j^ ne puit mt à<*b«rr 
de dire. 



•5 K lU^Vy.fJ-AT 



Proposé le Vendredi Kiii:t 1849 ji^r k P, de 
Ravignan, vos trais heures. Je n'y ^1 pas voui u 
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même penser d'abord. Ce n'est que le lundi 
ou le mardi que j'ai commencé à écouter..., 
au milieu des plus affreuses répugnances. 



Raisons qu'on me donne pour accepter : 

1® Cela me donnera, dit-on, plus de poids et 
d'autorité dans les affaires générales où je suis 
jeté, soit à régarddeTEpiscopaty soit à l'égard 
du gouvernement. 

2® Si j'achève mes travaux et que je les publie, 
cela leur donnera plus d'autorité. 

3^* Cela fera, dit-on, un bon évêque de 
plus. 

4® Les Sulpiciens, les Pères de la Miséricorde, 
un beau Petit Séminaire. — Secours réels. 

5^* Retraite convenable pour la santé et le 
travail. 

6^^ Orléans assez chrétien. 

7* Voisin de Paris. 



Raisons contre : 

i^ Rompre encore une fois ma \ie, mon mi- 
nistère.. . et plus que jamais. 



BITRAHLOUP il 

2* Renoneer an pea de bien qae je fais et à 
celui de FaTcnir. 

3* Prendre une ehaige effroyable. 

4* ECboyable comme administration. 

5* Effroyable comme charge drames surtout. . . 
500 Tillages indifférents ! 

G* Je me croirai oMigé de faire par moi-même , 
JQsqu^à ce qu^on ait réussi, des missions dans 
chaque village. 

7* Ma yie y sera absolument absorbée. 

8* Non seulem^it je ne m'occuperai pas 
plus et mieux des affiiires générales ; je ne 
m^en occuperai plus du tout. Je me connais ; on 
n*entendra plus parler de moi, on ne saura pas 
même où je serai, comme au Petit Séminaire 
pendant dix ans. 

9* J'aime mieux mille fois mourir simple prê- 
tre qu'évêque même sans charge (Tàmes. 

10^ Tous mes travaux sont nécessairement 
abandonnés et perdus, et par conséquent toute 
ma vie et ce que j'ai fait. Des livres sont impos- 
sibles en cette charge. 

Si c'était un devoir; si j'y voyais certainement 
)a volonté, le bon plaisir de Dieu, j'accepterais* 
Autrement, non (1). 

(1) Ecrit do 9 »i 13 atril 1849. 
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BOSK, 29 WOSMMK 1850 



Je suis obligé de reconnaître qne, sauf mon 
indignité et l'immensité de la charge, je me 
trompais an moins en ceci. 

1* La vie intérieore y est plus facile; sauf 
mes séjours à Paris qui sont à bien régler pour 
Tavenir. 

2^ Le travail de cabinet plus facile. 

3® Mes œuvres, catéchismes, Petit Séminaire, 
grandes aflTaires, livres, plus faciles. 

Je bénis Dieu de m'ètre trompé. Cela a con- 
tribué à me faire fuir plus encore que je ne 
l'aurais fait. 

Seulement, l'entraînement du cabinet et des 
entreprises a été excessif. 

La vie intérieure a été une résistance, et non 
une plénitude. C'est là où je dois tendre plus 
que jamais. Episcopus! C'est la force d'un tel 
nom. 

Le bon Dieu m'avait donc bien inspiré en 
me suggérant les résolutions suivantes : 



•39 
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1* (Test an iimrifr ifamimi âe ma Tk à la 
ProvUence. 

2* J*ai été mis ea pmeE dixa: du irok fois: 
c'est mie àtaàae fàta. 

3* J^entre dans la xnt : ExHî^ fiesdem: yuy 
irei. (Hélv., xl, 18.) 

4* Je £ûs TabKgalkai afaaabie de loon propre 
espcH, de ma ^FoloflAé proim. 

Je renonce à déciiler^ à dkîgrer ma Toie. 

Je me laksemeoer iMmaeulememi pari oi>éi&- 
aanee, mais par la doeîlïté. 

S* Dien y a mâé les pli» rodes peiiies dame, 
les pins amas aonrefloss de la Madeleine, et 
aussi dn Petil Sfarinaîra. 

6^ Le démon s''en est mêlé. Informations. Les 
damiers sacnfices d'amoar'-prupi!^. 

7* Cesl la dédsion de la sanetificaiion se- 
rieuse; la griee soprème. Tout est là. Voilà 
pourquoi la nature y répugne. 

8* Sacrifice f^oposé le rendredi saint 1849. 

9* Accompli le rendredi de Pàqœe, 13 avril, 
après aToir £t la sainte messe. Eduxit eos Do* 
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rnintis in spe, alieluia... Et surtout. Data est 
mihi omnis potestas...^ euntes ergo docete... Et 
ecce ego vobiscum sumt Et puis : Habebitis 
hune diem in monumenium. Et encore : Si qua 
in Chris to nova ereatura; vetera transierunt; 
ecee faeta sunt omnia nova. Et enfin : Coneede, 
qn^sumusy omnipotens Detis, ut veterem cum 
suis aetibus hominem déponentes ^ in illius con- 
versatione vivamus^ ad cujus nos substantiam 
his cœlestibus mysteriis transtulisti. 

Cela a été écrit au mois d'avril 1849. Je le 
relis à Rome le 26 décembre 1850 et avec grande 
consolation. Ce sera ma grande consolation dans 
tout l'avenir : Non vos me elegistis; sed ego 
elegi vos. Tout est là. Seulement, il faut répon- 
dre avec fidélité et courage. C'est la grâce su- 
prême. Mais le torrent des affaires m'a empê- 
ché de le prendre ainsi. Dans mes retraites. Dieu 
m'avait fait sentir, penser, agir en ce sens. Et 
puis ce torrent est venu, pendant une année. Il 
faut que cela change complètement, et retrouver 
ma retraite et le lendemain de mon sacre. Voilà 
à quoi doit me servir i'éloignement de mon dio- 
cèse et les grâces de Rome (30 décembre 1850). 

Je redis la même chose à la Combe en re- 
traite le 9 août 1872. Après vingt-trois ans 
d'épiscopat, et après les agitations de TÂssem- 
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blée nationale^ où Dieu lui-même m'a envoyé. 
Je le crois... 

Cest dans cette Assemblée que je dois être 
plus évoque que jamais, plus fidèle à la vie 
intérieure (capital), plus élevé in atiitudine 
fneniis;daxïs\aL vie extérieure, plus simple, plus 
pmdenty plus doux et plus fort. 

La fidélité & la vie intérieure sera la source 
de toutes ces grâces... Source et condition..., 
Me fera discerner vera a faisisj gravia a vanis. 
Gela très important. 

Commença dès lors la grande épreuve qui de- 
vait se prolonger plus de vingt ans, et devenir 
suprême en 69 et 70. Commença dès lors le mé- 
compte en tous les plus grands dévouements de 
ma vie à l'ESglise. Il faut s'y attendre jusqu'à 
la fin, etprochainement plus que jamais... 

J'avais prêché le carême à Saint-Sulpice. 
Adieux... Après, mort de ma mère, et après, la 
commission pour la liberté d'enseignement 
finie le 3 ou 4 mai. 

Le nuage de Tépreuve était suspendu à l'ho- 
rizon... H. de Palloux quittait le ministère très 
sonfl^nint... M. Gaduel venait vers moi... 

Je revins à Paris... et jusqu'au 15 octobre où 
Je eonunençais mes retraites eut lieu le Concile 
de Paris. 

6 
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RETRAITE PR^.PARATOIR£ AU SACRE 



15 octobre. 1** Omnem prudentiam meam, 
quantum mea capax est ncUura, divinœ scrip- 
turœ sensibus accommodare volo. 

Un chrétien, nn prêtre et surtout un évêque 
ne doit pas avoir d* autre prudence que celle des 
divines Ecritures. Il est essentiellement un 
homme surnaturel en toutes choses, V homme de 
Dieu. 

Il faut que je revienne de novo atque integro 
aux divines Ecritures, surtout à TEvangile et aux 
Epitres apostoliques. Je dis de novo, parce que 
tout cela va être tout nouveau pour moi au point 
de vue définitif, supérieur et complet de Tépis- 
copat. 

Il faut que je relise surtout : 1^ les discours 
de Notre-Seigneur à ses apôtres ; 2^ les Epitres 
à Tite, à Timothée, aux Hébreux, puis aux 
Thessaloniciens. La vie épiscopale des apôtres, 
voilà ce qu 11 faut étudier;^ voilà pendant ces 
trois semaines, avec le Pontifical, le sujet de 
mes lectures et de mes méditations. Les choses 
de TÂncien Testament qui ont trait au sacer- 
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doce. Les quatre messes des quatre samedis des 
Qoatre-Temps renferment presque tout. 

L'Ecriture sainte, la vie des grands saints 
qui est l'Ecriture sainte en action, voilà désor- 
mais ma seule étude, ma seule nourriture. Tout 
le reste, même ce qui est bon, est moins bon 
pour moi, moins fortifiant, moins consolant, 
moins substantiel. 

^ En cela, comme en toutes choses, et sur- 
tout dans les choses de la vie intérieure, il faut 
par-dessus tout me défier de ma nature, de ma 
précipitation... Il faut que j'aille doucement, 
lentement, gravement. Il faut me nourrir, 
changer ces choses divines en ma substance. 
Par là, un seul mot vaut mieux que mille. 

Il n'est pas question de finir toutes ces lectu- 
res, toutes ces saintes pages; il est question de 
profiter de chaque ligne, de chaque syllabe... 
Si un seul mot m'occupait, me remplissait pen- 
dant ces trois semaines, ce serait une immense 
bénédiction de Dieu. 

Il n'est pas question d'aller jusqu'au bout. 
Je n^ai pas une course à faire, une carrière à 
parcourir. J'ai mon âme à placer dans la paix, 
dans la lumière, dans l'onction de Dieu. 

1 6 octobre. Tous les j ours quatre occasions sim - 
pies d'étudier l'Ecriture sainte etde m'ennourrir. 
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1^ Oraison. 

^ Sainte messe et action de gr&ces. Psaumes 
et cantiques choisis. Travail intéressant à faire 
et si nécessaire même aux prêtres fervents. 
Nulle monotonie, nulle fadeur. 

3® Bréviaire. 

4^ Vie des saints évëques... 

Seulement, il y faut delà suite et nulle inter- 
ruption. 

Et de plus : 

5^ Tous mes écrits au point de vue et à la 
lumière de l'Ecriture sainte. •• 

19 octobre. Il y a dans les divines Ecritures 
une science, une doctrine, une force, une éru- 
dition morale, une sagesse, une prudence natu- 
relle et surnaturelle d'une hauteur, d'une lar- 
geur, d'une profondeur infinie, inépuisable. 

Avant tout, il faut être un homme... En toute 
chose, il faut un homme... Tout périt parce 
qu'il n'y a pas d'homme... Eh bieni l'Ecriture 
sainte fait Vhomme de DieUy le parfait homme 
de Dieu... 

Le prêtre, l'évêque surtout qui est éminem- 
ment l'homme de Dieu homo Dei, ne doit cher- 
cher, puiser, trouver que là sa vie, sa perfec- 
tion. C'est par là seulement qu'il peut devenir 
perfectus homo Deij ad omne opus bonum ins- 
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irucius. (Test on arsenal. On sort de là armé de 
pied en cap; c'est Tarmure même de Dieu : 
Armaiura Dei. 

Les saintes Eeritnres offrent nn autre grand 
bien, elles consolent. Cest un des traits les plus 
caractéristiques des divins Livres, Ils sont l'ou- 
vrage, l'inspiration de l'Esprit consolateur... On 
le sent. Aussi les Machabées disaient aux Spartia- 
tes : Nos cumnuUoindigerenius,hab€fUessolatio 
libros sancios qui suni in manibus nostris. 

(Test un trésor divin. Dans la plus grande 
pauvreté, manquant de tout; si on a lu les saints 
Livres, on ne manque de rien, on a tout... La 
consolation, l'espérance I Combien de fois les 
paroles de l'Ecriture sainte ne me les ont-elles 
pas rendues ou conservées. C'en est la vertu 
secrète. La lumière, la consolation, la force, 
ces trois grands biens de Dieu, ils sont là. 

Quant à la lumière, saint Pierre s'exprime 
merveilleusement : Cui benefacitis attendentes 
quasi lucemœ lucenti in caliginoso loco^ donec 
dits elueescatj et Lucifer oriatur in cordibus 
vestris» 

C'est bien là l'Ecriture sainte et sa lumière en 
ce triste monde ! Quel bonheur de la posséder 
et d'attendre le grand jour, le jour radieux ! Il 
viendra ; mais en attendant, ici-bas, il n'y a pas 
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d'autre lumière, d'antre prudence, d'antre con-» 
solation, d'antre guide, d'antre force... Féne- 
Ion, Bossuet, les Pères ne plaisent, n^éclairent, 
ne fortifient, ne consolent, qu'en ce qu'ils sont 
un reflet des divines Ecritures. . . 

Dans cette sainte lecture, il faut le secours de 
Dieu : Aperuit illis sensuni, ut intelligereni 
scripturas. Il faut donc la prière, l'humilité. Il 
faut un interprète : IrUerpretabatur illis in 
omnibus scripturis. Il faut la docilité. A ces 
conditions, on de\ient poiens in scripturis. 

20 octobre. — Ea çtue ex divinis scripturis 
intelligam, plebem cui ordinandus sum et verbis 
docereet exemplis volo. (Pontifical.) 

La yie d'un évèque doit être l'Evangile en 
action, les saintes Ecritures en action. — Un 
évéque,c'estrEcriture sainte parlante et vivante. 
Ce doit être en tout : dans ses paroles, dans ses 
manières, dans ses conseils, dans sa conduite. 
Il faut qu'on ne voie rien en lui qu'on ne puisse 
exprimer, traduire par une parole des saintes 
Ecritures. — Il faudrait que la vie d'un évèque 
pût être racontée avec un tissu des paroles de la 
sainte Ecriture. — Il faudrait que ceux qui ne 
savent pas lire, ne peuvent, ne veulent pas lire, 
eussent toujours comme dans un livre toujours 
ouvert la parole de Dieu dans la vie et les exem- 
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pies d'un évéque. Ceci passe de loin les forces 
bamaines et surtout ma faiblesse. Il y faut ten- 
dre et revenir sans cesse. Pour cela se nourrir 
des divines Ecritures, en faire sa substance et sa 
vie... Et alors, Justus ex fide vivii... Cela est 
immense et doitétre l'effort de la vertu jusqu'au 
dernier soupir. 

Les saintes Ecritures s'interprètent, s'expli- 
quent par la tradition. 

Tradùiones Patrurriy Decretales sanctx et 
aposiqtiœ Sedis Constitutiones veneranter 
susciperey docere ac servare volo. (Pontifical.) 

J'ignore trop ces trésors de la tradition catho- 
lique. Il est tard ; mais jamais trop tard cepen- 
dant pour les étudier, les méditer, m'en nour- 
rir avec respect, avec amour. 

21 octobre. — Tristes journées! Qu'il est 
difficile de faire quelque chose ici-bas 1 L'Ecri- 
ture sainte m'a consolé, fortifié... 

Patientia opus perfectum habet. 

Ne fatigemini animis vestris déficientes. 

Bonum autem fadenies non deficiamtis. 

Oporiei semper orare et non deficere. 

U faut que Dieu aide... Lui seul peut donner 
la patience, le courage et la force. Quelle dou- 
ceur de s'entendre dire par Notre-Seigneur : Sus-- 
iinuisii propier nomen meum et non de fecistil 
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22 octobre. — Beaio Peiro Apasiolo fidem, 
subjectionem ei obedieniiam, secwndum canoni- 
cam auetoriUUem, per omnia exhibere volo. 
(PontificaL) 

Il tant bien m'instmire sur tout cela, et bien 
remplir mon ftme des pins grands sentiments 
catholiques à cet égard. 

Mares meos ab amni malo ten^perare, et, 
quantum potero. Domino adjuvanie, ad omne 
bonum commutare volo. (Pontifical.) 

G*est admirable ; tout est là. Et avec quelle 
simplicité, quelle sagesse, quel ménagement 
pour l'infirmité humaine ! 

Temperare quantum potero. Domino adju- 
vante. — Voilà, quel doit être le grand efibrt de 
ma vie. 

Mores meos. — Mes inclinations, mes habi- 
tudes, mes manies... J'ai d'innombrables et très 
fâcheux défauts... Présomption d'esprit, de 
caractère, d'action. •• Je crois tout facile, prompt 
à faire, pour moi comme pour les autres... Je 
me fie trop vite aux gens , aux choses. . • Je n'aime 
pas les difficultés ; je ne les suppose pas. De là les 
mécomptes, les tristesses, le découragement. De 
là encore les exigences impérieuses, les précipi- 
tations , les vivacités. . . Voilà ce qu'il faut ab omni 
malo temperare, et ad omne bonum commtUare. 
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frtifiiùas 
(PtetificaL) 

Je dois bôôr Dien de oe que, parmaTocaliaii 
Hacrwliitolff el par Foidie providentiel de ma 
TÎe, d^ois lovgteaups, je ne suis guère oceopé 
que de choses samatarelles et diriiies. Un prê- 
tre de paroisBe, im catéchiste Test pins «utière- 
me&t, plus h e ur e oa eiiiqit qne moi cependant. 
Pour moi, il fmt que toat soit fiit an moins au 
pmnt de tk divin, soit oonséqoemment rap- 
porté à la chose divine. 

Cest him à peu près comme cela. Mais cela 
doit être peifeeti«mné parlaporeté etlasoUi- 
mité constante des motife.., parla vertu de la 
vie intérieore. 

Un évéqne court grand risque de devenir un 
administrateur tout humain des choses divines. . * 
Plus de médication; plus de confession ; ne 
plus voir les âmes que de loin I Je ne sais si 



90 joctOÀL cmn 

c'est là ce qae IKeu Tcot. Pour la prédication , 
certainement mm. Quant aux iurpibus lucris, 
y prendre garde poor les bonnes œnvres. 

29 octobre. — Vis hundUtatem et paiieniiam 
in teipso cusiodire? Volo. (Pontifical.) 

C'est bien difficile, mais c'est bien nécessaire. 

Sans humilité, on est abominable devant Dien. 
C'est rhnmilité qui attire les bénédictions de 
Dieu : kumilibus dot graiiam. 

Sans patience, on est incapable de rien fiadre 
avec les hommes. — C'est la patience qni fait 
les œuvres : opusperfecium habet. On ne peut 
rien sans elle, on pent toat par elle. C'est la 
patience qui fonde, qui édifie, qui achève et 
couronne, qui maintient. . . 

Ubi est fortitudo tuuj patientia tua, etperfec- 
tio viarumtuarum? — La vraie force, la patience 
et la perfection sont sœurs, elles vont ensemble , 
elles sont une même chose. 

31 octobre. — Quel redoutable temps ! quelles 
luttes ! quels périls pour l'Eglise ! Allons ! tout 
pour le ciel et pour rétemité. 

1^ novembre. — Jour de grand labeur et de 
bénédiction de Dieu, par l'intercession de tous 
les saints. Du moins, je le demande et je l'es- 
père. 

2 novembre. — Pauperibus et peregrinis 
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judex, nisi valeas virtute irrumpere tniguitales. 

A novembre. — Puis on dît les litanies. Tont 
y est admirable ; tout y prend un sens sublime. 
On invoque les anges, les prophètes, les patriar- 
ches, les apdtres et les évangélistes, les disciples 
du Seigneur, les innocents, les martyrs, les pon- 
tifes, les confesseurs, les docteurs, les anacho- 
rètes, les vierges, les veuves. 

Quelle famille de grandes &mes dans l'Eglise 
catbolicjue ! Toutes ces saintes âmes, toutes ces 
formes diverses ci vivantes de la grâce, delà 
sainteté de Dieu, qui ont été la force, l'ornement, 
la gloire de l'EgliBc, qui s'y intéressent encore 
si ardemment, on lesinvoque pour la consécra- 
tion de l'évoque, eomme pour la chose la plus 
importante à cette sainte Eglise; on les sup- 
plie... Tout le ciel doit se mettre en prières à. 
cette heure solennelle... 

Pendant ces litanies, l'év&que consacré est 
prosterné la face ccmtre terre, le visage toumé 
vers l'autel, anéanti devant Dieu, absolument 
séparé du monde et de toute chose créée, consa- 
cre en un mot ; tandis que toutes le& prières des 
saints au ciel et sur là terre, l'environneat, le 
couvrent, le protègent... 

Et c'est après les litanies, avant les dernières 
invocations qu'on le consacre solennellement 
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par trois fois : Ut kmmc pnesemiem eleeùim 

DICEBX; VKKMMOmE XT SàSCmiCâKS; 
SAHCnnCABB KT GOSSICBABB BKBIBB... 

n ne doit nen rester en hd dThamaiii qmt la 
charité, le lèle, la bémgmfé, Hmmamté da 
SaoTeor... 

25 noTembre. — Betovir à bsr. D ne le fnt 
plus quitter. Le Vernie seamtm ei reçmesdie 
pwtsiUwn, estpoormoiaiiîoiirdluiiinaeofiiiiiaii- 
dément formel. — J*ai donné an bon Dien^ au- 
tant que j*ai po, la pvenre qœ je ne refinsais 
pas le traYaiL 

J*ai fait mon possible ponr FEglise ; il fimt 
qne je me repose et que je fuse cain qvelqae 
chose pour moi, et par là même eneore poor 
l^Use d<mt je vais être j^ns qoe jamatt le ser- 
viteur et Féponx. 

Pendant cette pranière semaine de retraite, 
sans quitter ce saint fien , j'irai oieore an néees' 
saire raprè»-midL Puis, la troisième semaine, 
Ruoi an dehors, toct an dedans. 

27 novembre. — Ces trois jours, j*ai relu à 
mon oraison toutes les pages précédentes. Ecrire 
ainsi est pour moi une manière admirable de 
méditer, de voir dair dans mon âme et dans 
les choses de Dieu. Il fimdra le continaer t^^o^ 
jours, sans me presser. Tsi le tonps; chaque 
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chose Tune après Tautre ; ne rien dévorer; me 
nourrir de tout. 

J'ai à méditer le Pontifical, Tite, Timothée, 
les Livres sapientiaux, les Messes d'ordination, 
les Epltres de saint Paul, les Discours de Notre- 
Seigneur aux apôtres. 

J'ai à lire toutes les vies des grands saints 
évêques et leurs lettres ou leurs œuvres. 

Ma vie ne manque pas d'aliment ; mais, avant 
tout, aller doucement, me nourrir... 

28 novembre. — Le consécrateur debout et 
les deux assistants debout aussi imposent tous 
trois leurs mains, les deux mains à la fois sur 
la tête du consacré qui est à genoux devant 
eux. Ils ont mis auparavant le livre des Evan- 
giles ouvert et étendu sur ses deux épaules et 
appuyé en même temps sur sa tête. Et ainsi, 
tandis qu'il est couvert et comme enveloppé du 
saint Evangile, et sous l'imposition de toutes 
ces mains pontificales, ils prononcent tous en- 
semble ces simples paroles : Accipe Spiritum 
sanctum. — Sans restriction. 

Non plus seulement ad robur, comme le dia- 
cre; non plus ad remissionem peccatorum^ 
comme le prêtre ; mais pleinement, simplement, 
absolument, magnifiquement : Spiritum sanc- 
tum. Quelle puissance ! Ces hommes mortels et 
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pécheurs doiment TEsprît-Saînt ! Quel don ! ua 
Dieu ! Qualis et quantus fit ille sacerdos I Qualis 
homo Dei! Fere homo Deus et alter Christus! 

L'Esprit-Saint descend en lui comme en Ma- 
rie, comme en Jésus au Jourdain. C'est le grand 
moment, c'est la consécration ! Tout ce qui 
précède y prépare; tout ce qui suit n*en est 
que la conséquence. A ce moment, le Ciel s'é- 
branle, et comme au Cénacle, comme au Jour- 
dain, comme à Nazareth, FEsprit-Saint des- 
cend. 

Il est certain que, depuis ce temps-là, j'ai eu 
des lumières que je n'avais pas auparavant. Je 
n'ai compris les choses que depuis que je suis 
évêque : l'éducation même, le ministère apos- 
tolique surtout, la détresse des âmes, les besoins 
profonds de TEglise. C'est depuis ce temps que 
j'ai eu quelque goût de vie intérieure... Ce 
grand goût de sainte Thérèse, de M"« Acarie, 
quelque attrait pour les visites au Saint-Sacre- 
ment. Autrefois, mes retraites me pesaient; 
aujourd'hui, c'est mon temps le plus doux. 
Je dois évidemment tout cela & l'Esprit-Saint. 

Il est certain que la fidélité à mes exercices 
de piété n'est fixe que depuis ce temps. 11 y a 
là une bonté sensible de Dieu. Comme cela s'est 
senti quelquefois à la cathédrale lorsque j'offi- 
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cîais : à la Pentecôte, à Pâques, à Noël, à l'As- 
somption, à la Toussaint. C'était l'Esprit-Saint 
lui-même : Gaudium in Spiritu Sancio; exsul-- 
tavit spiritus in Deo. (Orléans, écrit le 9 décem- 
bre 1855.) 

L'intelligence des besoins de l'Eglise; le 
zèle, la santé, la force, l'inspiration pour les 
défendre... Gela a été extraordinaire depuis. 
— Ce goût, cette lumière pour la vie de Notre- 
Seigneur. — Tout cela, don de FEsprit-Saint, 
de l'Esprit de force, de sagesse et d'amour. 
(Einsiedeln, 1969.) 

J'ai eu le bonheur d'invoquer l'Esprit-Saint 
misérablement, mais constamment, depuis près 
de trente ans... Ce doit être plus que jamais 
ma dévotion. C'est à l'Esprit-Saint que je dois 
demander de me transformer, de faire en moi 
un autre homme comme il le fit dans les Apô- 
tres, un homme de douceur et de fermeté. C'est 
ici le grand point de ma retraite. Il faut que ce 
divin Esprit, dans sa plénitude, se substitue au 
mien en toute chose. Il faut que le feu de la 
charité dévore le feu de la cupidité et que le 
surnaturel absorbe le naturel. Ce sera le sujet 
de mes méditations pendant mes huit derniers 
jours. Puis, ma vie passée; mes misères qu'il 
faudra purifier autant que possible. 
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Dans la Préface qui précède toates les cé- 
rémonies mystérieuses de la consécration, 
je remarque : Deus, honor omnium digniia- 
tum. 

Toute dignité où Dieu n'est pas, dont Dieu 
n'est pas rhooneur, est fausse, infâme. Hétas! 
je redoute la dignité, parce que je redoute 
l'obligation de me rendre digne ! Il faut se ren< 
dre digne. Il faut s'élevert II faut s'ennoblir ! Il 
faut se purifier 1 II faut se diviniser ! La dignité 
est divine ; et en toutes choses, il faut être 
grave, irrépréhensible, modeste, ferme, doux 
et fort, grand et noble. 

Il faut, dans mou extérieur, une grave sim- 
plicité, quelque chose de digne qui me man- 
que. Je dois bien veiller sur moi & cet égardet 
ne pas reculer devant les détails... 

30 novembre, vendredi. — Médité l'admira- 
ble Epltre aux Hébreux sur la patience, la dis- 
cipline, l'épreuve. C'est d'une profondeur, d'une 
consolation toutes divines. 

1" décembre. — Missions de M. de Solmini- 
hac. — Cela m'a inspiré d'en faire autant dans 
le diocèse d'Orléans, l'année du Jubilé. Nous 
aurons un an pour nous y préparer. Il faudniit, 
pendant un an, quatre compagnies de mission- 
naires bien divisés. Grande dépense, mais 
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Dieu y pourvoirait. Il y faudrait bien grande 
prudence; pas d'émeutes... 

2 décembre. — Je suis revenu sur cet admira- 
ble chapitre xn« aux Hébreux, après ma 
messe. 

Gomme tout cela s'applique à moi, à ma si- 
tuation présente, à mon avenir! Déponentes 
omne pondus et circumstans nos peccatum, per 
patientiam curramus ad propos! tum nobis certa-- 
men. Voilà bien ma destinée dernière en ce 
monde, le combat, la lutte ! Il faut la patience; 
la souffrance est le grand moyen. Jésus-Christ 
est le modèle : Aspicientes in auctorem fidei et 
consummatorem Jesum quiproposito sibi gaudio 
sustinuit crucem, confusione contempta, — Re- 
coffitate enim eum qui talent sustinuit apecca- 
toribus adversus semetipsum contradictionem, 
ut ne fatigemini animis vestris déficientes. Non-- 
dum enim usque ad sanguinem restitistis. 

Quelle admirable exhortation ! Comme il n'y 
a pas un mot à répondre ! Je ne connais rien de 
plus consolant, de plus fortifiant, de plus fort 
et de plus tendre que les paroles qui suivent : 
Et obliti esiis consolationis quœ vobis tanquam 
filiis loquitur, dicens : Fili mi, noli negligere 
gratiam et disciplinam Dominiy neque fatigeris 
dum ob eo argueris. Quem enim diligit Domi- 
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nuSf castigat; flagellât autem omnem filium 
quem recipit. 

C'est nécessaire depuis le péché. Mais quelle 
consolation desavoir que c'est le plus divin té- 
moignage de Tamour! Notre-Seigneur n'en a 
pas reçu d'autre & la croix. Et quelle forte et 
douce patience cela donne ! 

Aussi, avec quelle tendre sérénité saint Paul 
continue : In disciplina perseverate. Tanquam 
filiis vobis offert seDeus. Quis enim filius^ quem 
non corripitpater?... 

C'est admirable. 

Saint Paul insiste encore : Deinde patres qui- 
dem camis nostrœ^ eruditores habuimus, et rêve- 
rebamureos : non multo magis obtemperaAimus 
Patri spirituum, et vivemus? — Quelle douce, et 
forte, et modérée, et décisive expression ! Comme 
eUe exprime ce qui est souverainement juste et 
raisonnable! Il faut donc se laisser faire, se 
laisser éprouver, se laisser travailler. 

Et puis, cette consolation définitive : Omnis 
autem disciplina inprassenti quidemvidetur non 
esse gaudii, sed mosroris : postea autem fructum 
pacatissimum exercitatis per eam, reddet justi- 
liœ. 

Dieu, d'ailleurs, se ré vêle en tous ces labeurs. 
11 soutient singulièrement ma santé. Il m'aide à 
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travailler. Il me fait faire visiblement bien plus 
que je ne suis capable. Il semble me dire de me 
livrer à lui comme un instrument docile, prêt à 
tout et à rien : Traditi gratiœ Dei. Courage 
donc! paix! confiance! Ët^ en toutes choses, 
patience et persévérance ! Il faut seulement se 
bien tenir entre les mains de Dieu. 

2 décembre. — Retour à Issy la veille au soir 
pour ma grande retraite. — Ducttis est in deser- 
tum a Spiritu, 

C'est TEsprit-Saint qui devient le grand objet 
de mes pensées. C'est lui que je dois recevoir et 
qui doit me transformer en Jésus-Christ et me 
rendre le fils bien-aimé du Père, m'imprimer le 
caractère pontifical, comme il fit de Notre-Sei- 
gneur au Jourdain. C'est lui qui me conduit en 
cette retraite, qui est mon guide et sera mon 
inspirateur, comme il le fut de Notre-Seigneur 
au désert. — Pendant ces huit jours, je dois 
l'avoir toujours présent, l'adorer, l'invoquer 
toujours. — Je puis appliquer à sa venue dans 
mon âme les soupirs, les élans de ce saint 
temps. 

Dieu me dit : Canvertam manum meam ad le- 
et excoquam adpnrum scoriam tuam et auferant 
omne stannum tuum. 

3 décembre. — Saint-François Xavier. C'est 
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extraordinaire tout ce que le bon Dieu m'a ins- 
piré, dicté le jour de ce grand Saint. — Il faut 
la dignité extérieure... Dieu lui-même y a pré- 
sidé, en a décidé tous les détails, tous les orne- 
ments dans l'ancienne loi, et son esprit dans la 
nouvelle. 

Il faudra observer exactement^ fidèlement^ 
religieusement tout ce que prescrit réellement le 
cérémonial. Rien de capricieux à cet égard : 
Omnia secundum ordinem fiant. 

Mais toute cette éclatante dignité extérieure 
n'est que l'ombre et l'image de la dignité inté- 
rieure : Mentis omatus est. 

Pontificalem gloriam non jam nobis honor 
commendat vestium, sed splendor animatnim... 

Voilà ce qui doit être. Autrement, ce pontife 
reste un homme misérable; une espèce de men- 
songe et d'hypocrisie qui trompe tous les yeux. 

Puis, pendant le chant du Veni creator, le 
consécrateur fait l'onction sainte. — Ce ne sont 
plus seulement les mains, comme pour le simple 
prêtre, c'est la tête... et l'être tout entier : Un- 
gatur et consecretur caput tuum cœlesti benedic- 
tione, in ordine pantificali. — Ces paroles sont 
tout ce qu'il y a de plus simple et de plus 
fort. 

Le Veni creator achevé, la Préface commen- 
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cée continue. Tout y est d'une simplicité sublime. 
— Et d'abord : HoCj Domine y copiose in caput 
ejus influât, hoc in oris subjecta decurrat, hoc 
in totius corporis extrema descendat, ut tui Spi- 
ritus virlus et interiora ejus repleat, et exteriora 
circumtegcU. 

Ainsi tout entier, il doit être rempli au dedans, 
et couvert, enveloppé au dehors par la force 
douce et pénétrante de Fonction de TEsprit- 
Saint. — Tout en lui doit être purifié... In totius 
corporis extrema descendat. C'est un homme 
que l'onction divine saisit, pénètre ettransforme 
entièrement. Dès lors : Abundetin eoconstantia 
fideiy puritas dilectionis, sinceritas pacis. 

Constantia fidei, — La foi, le premier des 
dons de Dieu, le principe et la force de la vie 
surnaturelle. Je ne dois plus personnellement 
vivre que de la foi... des pensées, des lumières, 
des inspirations de la foi. J'en deviens le gar- 
dien, le juge, le témoin, le vengeur, au besoin 
le martyr. 

Puritas dilectionis. — Plus que jamais, il ne 
doit plus y avoir dans mon cœur une amitié, 
une affection, un zèle qui ne soit de la plus pure 
charité... Y tendre sans cesse... Purifier, puri- 
fier tout et toujours, de plus en plus. 

Sinceritas pacis. — Je suis un ministre de 
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paix, de réconciliation. Le ministère évangéli- 
que, la rédemption de Jésns-Christ n'ont d'antre 
but que d'apporter la paix à la terre. La paix 
avec Dieu, la paix entre eux, la paix avec eux- 
mêmes. Tout doit tendre à procurer cette divine 
paix. Un évêque ne doit être occupé qu'à pacifier 
les âmes, les cités, les campagnes. Pour cela, il 
faut la douceur et la force. Mais la force n'est em- 
ployée qu'à procurer la paixetle salut dumonde. 
Aussi, quam speciosipedes... evangetizantium 
pacem 1 Quelle attente de tout un peuple ! Avec 
quelle joie les bons! Avec quelle crainte les 
méchants ! Tous les regards sont tournés vers 
cet homme de paix ! 

Gomme il faut retrancher de ma vie, de mes 
habitudes, de ma nature, tout ce qui pourrait 
troubler la paix, nuire à la paix : mes vivacités, 
mes humeurs, mes aigreurs. Oh! comme je 
demande à l'esprit de paix de faire de moi un 
homme pacifique ! 

Beati pacifici! Je viens en disant chaque 
jour : Pax vobisi pax huic domui! pax huic 
civilaitl... La paix, la paix, toujours la paix! 

Pour être l'homme, le ministre de la paix, il 
faut que l'évéque soit : un homme d'autorité, 
un homme de zèle et de prières, un homme de 
vérité, s'il le faut, un homme de miracles. Tout 
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cela est dit dans celte incomparable Préface. 
1" Un homme d'autorité. — Autorité toute di- 
vine : Da et. Domine, claves regni. Tribuas ei. 
Domine, catkedram episcopatem. 

Cette chaire d'où il enseigne, d'où il gou- 
verne, d'où il reprend, d'où il commande, d'où 
il défend, d'où il châtie, d'où il pardonne ; d'où 
descendent tous les pouvoirs spirituels d'un 
diocèse, de tous les prêtres..., foutes les abso- 
lutions, toutes les bénédictions, toutes les pa- 
roles, toutes les consécrations. C'est Dieu (pii 
la lui donne et qui l'y place : Ad regendam 
ecclesiam tuam... pleèemgue... Et de là ouvrir 
le royaume des cieus, et préparer, faire la paix 
étemelle pour chaque fidèle confié à sa garde. 

Puis ces magnifiques paroles : Sis et aucto- 
ritas, sis ei potestas, sis ei/îrmitas. 

Cela étant : Utatur non ghrietur poteslate, 
in œdi/icationem non in destriictionem. 

Tout cela est au-dessus de toute expres- 
sion. 

2" Un homme de zèle et de prière. — Sit 
sollicitudine impiger... Toujours, toujours, 
sans relftche. — Sil spiritu fervens, mais 
avec ordre et sagesse. — Sit fideiis servus et 
prudens. Servus : il n'est que ie premier et te 
plus laborieux serviteur de la famille du Sei- 
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gneur, des enfants de Dieu» ses frères, et qne 
Dieu a fait ses enfants aussi. — Ut dei illis 
cibum in tempore opporiuno. La noorritiire des 
àmesy la divine parole, le pain dn riel, ladifîne 
Eucharistie, les divins exemples; parlui-inèiDe 
et par les ministres sacrés qn*il c<Misiîtiieet qall 
engendre, qu^il crée. Et anssi le pain matériel, 
les secours aux pauvres. — El exhibeat ammem 
hominem perfectum. Tous ces enfants spiri- 
tuels, il fant qu'il en lasse des hommes parfaits 
en Jésus-Christ. — (Test cffiravant! Aussi le 
zèle ne suffit pas... De zèle et de puIxe; autre- 
ment, rien. 

3* Un homme de vérité. — La rérité est arec 
la charité la mère de la paix. 

Oderis superUam. — L^orgueil est VeuDemi 
de la vérité; il en est la négation même. 

HumiUtatem ae verUaiem. Eiies sont 90fnn. 

Non panât tenebras lueem, mec lu^cem tene^ 
bras. 

Non dieat malum banum, nec bonum rna^ 
lum. 

Il n'y a qne ITsprit de Dieu qui dise enâeu 
simples parries toot ce qu'il r a de plui^ pro« 
fond, de plus absolu, de plus fmnd, de plus 
décisif. Tout le malheur, tout le erime éUf% 
hommes et tonte leur folie est de preuàre Ui% 
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ténèbres pour k lumière, et la lumière pour les 
ténèbres ; c'est d'appeler le bien mal, et le mat 
bien. 

Cet homme de Dieu, cet homme de paix, cet 
homme d'autorité, cet homme de zèle et de 
prière, cet homme de vérité, cet homme de cha- 
rité : Qui vialtdlxerit ei, sîl ilîemaledicttts; qui 
heiiedixeril ci, bcneéictionibus repleatur. 

Toute la consécration épiscopale est dans 
l'imposition des mains et l'onction. Voilà les 
deux signes de la descente du Saint-Esprit, 
de la perfection et de la plénitude du sacre- 
ment de l'Ordre. 

Puis le consécrateur donne au consacré : le 
bâton pastoral, l'anneau, l'Evangile, la mitre, 
les gants. Le tout avec tes cérémonies les plus 
saintes et les plus belles prières... 

Je dois avoir en la bonté de Dieu pour moi 
une confiance inépuisable, immuable... pour 
toutes choses, jusqu'à la fin. 

Ainsi de ce petit être justement et double- 
ment maudit; de ce petit corps mort, de cette 
lime abominable, de ce néant odieux. Dieu a 
dit : 

« Je ferai un chrétien, une àme purifiée, un 
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enfant de Marie, un frère de Jésns-Chrisf , nn 
héritier dn ciel. 

« Je ferai nn prêtre, un catéchiste, nn apô- 
tre, nn père des âmes. 

c< Enfin, je ferai nn évèqne, nn pontife. »> 

n n*y a qne Dien évidemment qui se plaise à 
faire de telles choses... Encore nn coap, c'est 
le jeu divin d'une infinie honte : Ludens m orbe 
terramm... Deliciœ mex esse eum filUs homi- 
num. 

Puis tontes mes années ont été gouvernées, 
éclairées, successivement transformées, par 
cette bonté toujours agissante. Une telle œuvre 
ne pouvait se faire que par des grâces inouïes... 
et des croix! (Test évident. La croix était insé- 
parable dn dessein de IKeu , inséparable d'une 
telle existence à purifier, à ennoblir, à élever, 
à diviniser... Elles n'ont pas manqué... 

Mauvaise santé. 

Peines de cœur. 

Labeur constant. 

Déchirement et ruine de la Madeleine et du 
Petit Séminaire. — Rien ne me fat plus cruel 
que ces deux renversements! 

Enfin, la mort de ma mère et les peines de 
cette dernière année. 

Les révolutions ont bien aussi labouré ma 
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vie surtout 1830. — Première transformation 
H-i-s sérieuse de mes pensées. 

1848. me faire entrer encore plus inpotenitas 

Ikipuis trois ans surtout, il y a eu une action 
seCi"*''" de Dieu sur moi rae conduisant où je 

l» Déchirement de cœur par la ruine du Petit 

a» Grands troubles intérieurs; 

3" Excellente retraite et examen de conscience 
plus profond que jamais en 1846 ; 

.lollemen 1847; 

îi" En 1848, confession générale. — Juste un 
an auparavant. — C'était nécessaire à faire; 
aujourd'hui je n'aurais pas eu le temps. — Je 
ovuyais me préparer à ta mort ; je me préparais 
ft U mort de ma mère et à l'épiscopat; ce qui 
t'Hl hieu la mort de ma vie passée ; 

Ii" Et depuis, quelle année! — Travaux de 
l'Ami de ta Religion. — Travaux de cette Com- 
miHsion. — Maladie affreuse de ma mère. — 
Ciu-éme à Saint-Sulpice. — Puis un repos. — 
Cun Ira die lions hioules sur cette loi (1)... 

Dur et manifeste apprentissage de ma nou- 

(I) Lui do ISSO Bur Vi lilicrtû Uo l'i 
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velle vie... Mais Te Deum laudamus. — Action 
de grâces et courage dans la croix ! 

11 me reste trois choses à faire, à méditer. 

1** Je vais devenir évêque, pontife. Mais 
qu'est-ce qa'an évêqae, un pontife? 

2^ Qui me fera, me consacrera évêque, pon- 
tife? Qui opérera cette transformation? Qui 
imprimera ce caractère dans mon âme? 

3^ Pour correspondre à cette grande action 
de l'Esprit-Saint dans mon âme, j*ai besoin : 
1® De la purifier aussi parfaitement que possi- 
ble; 2^ de l'orner des vertus; 3* de la fortifier, 
de l'élever en toute manière. — Qui fera ces 
choses? Encore TEsprit-Saint : Sanetifieator 
omnipotens. — Ces trois opérations de TEsprit^ 
Saint, c'est le jour de mon Sacre qu'elles s^ae^ 
compliront principalement. Biais je dois en avoir 
d'avance l'intelligence, m'y préparer, y travail- 
ler. Et après mon Sacre, en faire pendant long- 
temps le sujet de mas méditations et de toutes 
mes pensées. 

Le Pontifical que j*ai médité jusqu'à présent 
offre tous les admirables détails de ces trois 
choses. 

Les vies des saints Evèques qœ j'ai lues en 
offrent les exemples. 

Le regard sur ma vie et mes années préeé* 
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dentés me montre le dessein de Dieu sur ma 
vocation et Tinfinie miséricorde. 



tX TEILLE DU SACRE 



Le Pontife est le grand ouvrier de la Rédemp- 
tion. Il travaille en clief à cette grande œuvre ; 
il est consacré par l'Esprit-Saint pour la faire. 
Il est consacré comme Jésus-Christ : pour aider 
Jésus-Christ; pour travailler avec Jésus-Christ 
et comme Jésus-Christ ; pour représenter Jésus- 
Christ. Il est appelé» choisi par Dieu le Père ; 
il est revêtu du caractère divin de Jésus- 
Christ. 

Il participe principalement à la toute-puis- 
sance ^ à la sagesse, à la vérité divines. Il s'en 
fait sur lui une émanation perpétuelle, pour le 
sacrifice et la réparation, pour renseignement et 
le doctorat, pour Tadministration des sacre- 
ments et le soin, la nourriture des âmes. 

11 est sanctificateur et père : Parit; il est 
docteur : Docet; il est pasteur : Régit. 

11 est en relation constante, intime, avec les 
trois personnes divines. 
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L'évêque seul, recevant la plénitude de l'Es- 
prii-Saint, la donne, la communique. Les sa- 
crements de Gonfinnation et d'Ordre lui sont 
réservés. 

Il est une œuvre d'amour et de joie, et par 
là même aussi une œuvre de force et de 
sagesse. 

1® Une œuvre d'amour. — C'est une sainte 
alliance, un mariage. Le pontife devient l'époux 
de l'Eglise, l'époux des âmes, àla vie, à la mort. 
Alliance indissoluble pour accomplir l'œuvre 
de Dieu dans les âmes. Cette œuvre consiste à 
produire, à faire naître Jésus-Christ en elles, et 
par là même à unir les âmes à Dieu par Jésus- 
Christ. . . Les amener à la communion fréquente, 
journalière... 

L'anneau est le signe de l'alliance : Sponsam 
Dei intemerata fide omaius^ illibate ctUftodioM, 
(Pont.) 

C'est l'esprit d'amour, decharité,dF fendreiwe 
qui fait cette œuvre ; c'est la sienne. 

Il Ta faite d'avance dans les prophètes ; il 
leur a fait connaître, aimer, produire, wuuni" 
cer Jésus-Christ : Spiritiu Domini HUper nm 
(71). — Quilocutus est per praph^tm ^Hvmlh^, 

Il Ta faite en Marie : Spiriiuf Sanctun jmpftr" 
veniei in /e, ei virtus Aliisstmi oburrû/rotni tUn^ 




<.' guoc 
t'iUu! Uti. 

I l'b laif.- " 

tael^uu dv j'ËqeH-âaiirï.. die e« ;pio^ 
tout- " 1. est au taxx^ax et QcnmE in vie. 1] eâ 
«fivùaû^e'.fîuuiKJtiiimùtïTË.L nmnfif nnihiww 

«t tA>UM*i« iec tuu«. 

II ouusftCM'. i! fait J'Evëgne. k }Hiiiti& ; m bb 
itii, ii Xait !(; j»êre, le im. it «aictthciilEair, 
iv d\^M\xr, \v pastear: fd saj» cesse H I ûàt. 
k yuidt «t J'iniçiÎK;- 

Au^isi JU» Âctee des Ap&tr» ih- mantreiil gne 

j^fc, jno^uttt l^i»-Clinrt; d»iit le* Actei. par- 
a « &uLt leii eMtfeweoK, les mulys. Le pca- 

Ufe 4*At l'éire, 

H « 6t(t («s pasteo» ^ tous I^ saints. Le 
|M»nlJf« doit l'Alfe. 

f^ pooUte dmt aimer l'Eglise, comme Jésos- 
iJMut Vu uimée et l'aime. Jésos-Chrîst est 
('(^|wm« immortel; l'évéque l'est avec lui. Voilà 
le nwdhle. 

L'évlif|U8 doit dire avec tendresse à l'E^Use 



DE XOXSEiGfEOL BCPIIKLOUP 113 



son épouse : Vulnerasii car memn, soror mea 
sponsa. 

Aussi, ce me semble, j'aime déjà tonte âme, 
tout visage d*Oiiéans. 

Le Sacre est une bénédiction nuptiale. 
Parure de Tépoux ; promesse de l'époux; béné* 
diction ; témoins. 

^ C'est une œuvre de joie : Famour donne la 
joie. Voyez les Apôtres. Tristes jusqu'à la 
Pentecôte, même après la résurrection. A dater 
de ce grand jour et ce jour-là même, ils sont 
joyeux, ivres de joie. Il ne faut pas croire 
d'ailleurs que la joie ne soit pas dans l'Evan- 
gile; elle n'est que là. L'Ancien Testament 
est rempli des promesses de la joie ; le Nouveau 
la répand. Les Anges chantent : Evangelizo 
vobis gaudium magnum. Mais c'est surtout à 
dater de la venue de l'Esprit-Saint que la joie 
éclate dans l'Eglise. Il est l'Esprit de la divine 
joie... Saint Paul ne parle que de joie : Quasi 
tristes j semper autem gaudentes, — Gaudete 
in Domino semper. — Semper Gaudete. 

S^L'amour etla joiemême au milieu des tribu- 
lations. C'est ici le triomphe de l' Esprit-Saint. 

Voyez les Apôtres : Ibant gaudentes... quo^ 
niam digni habiti sunt pro nomine Jesu contU' 
meliam pati. 

8 
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Saint Paol : Gaudeo inpassioniims. — Supera- 
bundo gaudio in oimti irittUatûme nostra. 

Saint Pierre : Communicantes Ckristi pas- 
siomhus, gaudele. 

Notre-Seignear 7 avait exhorté : Gaudete et 
exsuilale. 

L'amoar donne cette joie. On est beurenx de 
souffrir ponr ce qn'on aime. On ne redoute ni 
la peine, ni la mort... On donne sa vie avec joie 
ponr son éponse : Forlis est ut mars dilectio. 

4* Voili pourquoi cette œavre d'amour et de 
joie est une œnvre d'action et de force in^'inci- 
ble. La tristesse ne se dévoue pas. L'amour 
joyeux se dévoue. L'évêque doit défendre sou 
Eglise, combattre pour elle, comme du époux. 
C'est pour cela qu'on l'arme si puissamment. 

5" Une œuvre de sagesse. — Unclio docet om- 
nia. — Suggeret vobis omnia. L'amour éclaire, 
éveille, donuerîntelligence, inspire la prudence. 



8 DÉCEXBBE. — ' f£tE DE l'iMMACULÉE-COHCEPTION 



Marie, âUe bien-aimée du Père ; mère du Fils 
de Dieu ; épouse de l'Esprit d'amour. 
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Marie y nouvelle Eve, victorieuse du démon, 
coopératrice immédiate de Jésus-Christ dans la 
rédemption du monde ; mère des enfants de 
Dieu. 

Le pontife est tout cela. 

Ses relations intimes avec les trois divines 
personnes sont inouïes. Ses influences dans les 
destinées de l'humanité sont immenses. 

Fils bien-aimédu Père : consacré par TEsprit 
d'amour, choisi parle Fils de Dieu... 11 pro- 
duit Jésus-Christ au saint autel. 11 est le nouvel 
Adam ; le coopérateur de Jésus-Christ en toutes 
choses; le père des enfants de Dieu. 

C'est incomparable. Marie seule a été ainsi 
honorée. 

Dieu m'a purifié mille fois depuis mon bap- 
tême. Aujourd'hui, dans cette fête de l'imma- 
culée-Conception et dans la lumière de la 
pureté de Marie, il me sera, — je voulais mettre 
doux, et je dois, après réflexion, écrire très 
amer y — de voir, d'accuser, d'abhorrer de 
nouveau toutes les indignités de ma vie passée ; 
et de demander à Dieu le Père, à Dieu le Fils 
et à leur divin Esprit, la grÂce de ne plus 
jamais, s'il est possible, pécher volontairement : 
Fiat! fiât I fiât! 

Les péchés de toute sorte semblent éclore 
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si naturellement de cet esprit, de ce ccsur, de 
cette ftme, de cette volonté, de ce corps, de 
tous ces sens, que c'en est effrayant, conster- 
nant. Quelle triste nature 1 Totus in maligno 
posilus. Encore une fois, c'est consternant. Si 
j'avais eu plus tdt cette affreuse impression, je 
ne sais si j'aurais dit : Oui. Et cependant, c'est 
par là que Dieu me sauve et m'a sauvé ! Mais il 
ne faut jamais oublier l'esprit de pénitence... 
Les Psaumes de la Pénitence... Le vendredi, le 
chemin de la Croix... La mortification, au 
moins les petites dans les repas. Cela doit 
toujours demeurer le fond de la vie chrétienne 
et sacerdotale... 

Et puis, on se canonise soi-même ! 

Vraiment, tout cela'fait horreur. Quelle igno- 
minie [ On voudrait fuir et se cacher. Il faut au 
moins se mettre le front dans la poussière. On 
ne peut se relever que In luce miserationum 
tiiarum, et en songeant à la sainte Vierge. 

Ainsi, il est donc vrai que Dieu aencore plus 
de miséricorde que nous n'avons de misères. 
Et nos misères sont le trdne de sa miséricorde! 
J'en suis un exemple inouï. 
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9 DÉCEMBRE. — LE SACRE 



V Prière du matin vocale, suffisante , à ge- 
noux. J'étais attentif et pesais chaque parole* 

2? J'étisds surtout comme un homme aban- 
donné à Dieu : Cum esses Junior, ambulabas ubi 
volebas; cumautem senueris, alius te cinget et 
ducet quo tu non vis. 

3® C'a été là l'état habituel de ma vie et de 
mon âme en ce grand jour : Sicut ovis; siciit 
affnus. 

4® Le nom et la pensée de la sainte Vierge, à 
la messe, me touchaient. 

5^^ La prostration. On est heureux de s'anéan- 
tir. C'est extrêmement touchant. On entend le 
ciel et la terre prier. 

6o Le moment où Notre-Seigneur s'est fait le 
plus sentir, c'est celui de la consécration et de 
la communion : Me tecum in unum consum- 
mari voluistil 

7^ C'a été un grand bien pour mon &me d'avoir 
si longuement médité le Pontifical. Tout me 
nourrissait promptement et profondément. 

8^ A la sacristie, grande affection. 
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11 DÉCEMBRE. — ENTRÉE À ORLÉANS. 



Messe. Â la communion : Ecce ego vobiscum 
sum omnibus diebus. Viderunt Jesum solum. — 
Je demeure seul avec vous. Me voici séparé de 
tout,excepté de vous. J'ai senti cette séparation. 

C'est aujourd'hui que je dois entrer dans la 
maison de l'épouse... Les cloches m'ont ré- 
veillé : Vax tua dulcis. J'ai relu mes premières 
impressions : Eduxit eos in spe, alléluia. Evn- 
tes ergo,.. Ecce factasuntomnia nova^ Alléluia. 
— L'Alleluia est le seul mot qui saisisse mon 
àme, comme les choses d'Annecy. 

On m'a fait monter en chaire : c'était néces- 
saire. En montant, j'ai senti qu'il le fallait et 
que le docteur devait apparaître dans l'Evéque^ 
ainsi que le pasteur et le père. 

Immense multitude... Les enfants m'ont at- 
tiré; je les attirais. Je n'ai jamais si bien senti 
pourquoi Notre-Seigneur disait : Sinite parvu- 
los venire ad me. Ils viennent sans arrière-pen- 
sée ; ils ont confiance et l'inspirent. Les sémi- 
naristes m*ont fait la même impression. On 
sauverait le monde si on se donnait à la jeu- 
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nesse. Pauvres enfants! Je n'oublierai jamais 
tous ces petits visages et ces regards. 

L'entrée en cette grande et profonde église 
était bien imposante. 

Hier, ma plus forte impression a été celle-ci. 
Je sentais si simplement, si clairement qu'on 
gère là une personne supérieure, personam 
gerere divinam^ que le pauvre homme chargé 
de cette représentation y succombe... Tout ce 
qu'il fait, tout ce qu'on lui fait, suppose que 
Dieu est en lui et qu'il éprouve des sentiments 
divins, qu'il a des pensées divines. C'est écra- 
sant... On renonce à y suffire personnellement 
et on va toujours. 

En faisant ma visite au Saint-Sacrement, 
bénédiction et douceur d'être sous le même toit. 
C'est un grand engagement à faire cette visite 
et à y convier toute la maison. Peut-être avant 
diner et souper. 

Une église, l'église d'Orléans, c'est l'église 
des âmes. L'alliance est avec les &mes pour les 
convertir, les unir à Dieti par Jésus-Christ formé 
en elles. Pourquoi travaillé-je avec joie, avec 
amour à cette cathédrale : c'est la maison des 
âmes, la maison nuptiale. C'est là où je les 
rassemble pour l'œuvre divine. Voilà pourquoi 
j'aime à la parer, à l'orner, à l'embellir, ajQn 



tn-ilft muai ta. 
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)• Lever & cinq heures. Oraison. — 2» Messe 
U ticun» on 6 heures un quart. — 3°De 7 à 
' ' «ureH, travail, — 4* De 9 beores à 9 heures 
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et demie, petit déjeuner et bréviaire. — 5® De 
10 heures à midi, travail. — 6<* Midi, au son de la 
cloche, dîner. — Lecture au moms pendant le 
premier quart d*heure; à la fin, un verset 
dilmitation. — 7® Après dîner, récréation. 
Réception. Porte ouverte. Bréviaire, si place se 
trouve. — 8® De 5 heures à 7 heures, bréviaire, 
lecture spirituellCi visite au Saint-Sacrement, 
chapelet, correspondance. — 9® A 7 heures, 
souper. — Comme le dîner. — 10** Puis récréa- 
tion. — 11^ A 8 heures et demie ou 8 heures 
trois quarts, prière au son de la cloche, en 
commun. — 12^ A 9 heures, coucher, ou du 
moins retraite. — 13® Confession tous les huit 
jours. — 14® Retraite de huit jours chaque 
année à Issy ou en un lieu éloigné d'Orléans, 
loin des affaires. 

Les sujets de mes méditations seront la sainte 
Ecriture. — La plume à la main. Les grands 
motifs et les détails sont indiqués dans les retrai- 
tes précédentes. 

Les sujets de mes lectures spirituelles seront 
les vies des grands saints évoques, leurs lettres, 
leurs œuvres : saint Charles, saint François 
de Sales, saint Grégoire le Grand, saint Augus- 
tin, saint Grégoire VII, Innocent III, M. de 
Barillon, don Barthélemy-des-Martyrs, M. de 
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Solminihac, saint Basile, saint Grégoire de 
Nazianze, saint Pie V, saint Chrysostome, saint 
Âthanââe, saint Âmbroise. — Lire très prochai- 
nement le Concile de Trente, et d'abord ce qui 
regarde les évêques. 

Il faut que, dès mon retour (1), je fasse faire 
un beau Chemin de la Croix, par ces pieuses 
dames, soit dans la grande salle, soit dans la 
chapelle de TOfficialité. Il faut que j'en fasse 
ériger un au Petit et au Grand Séminaire. 

Je ferai le Chemin de la Croix tous les ven- 
dredis ; ma pauvre dévotion en a bien besoin. 

En chaque chambre de l'évêché : oratoire, 
tableaux pieux, prie-Dieu, crucifix, sainte 
Vierge. 



VIE PASTORALE 



1^ Le nom, l'âge, les emplois, les qualités, 
les défauts, les études, les goûts de chaque 
ecclésiastique. Impossible de gouverner sans 
cela. Vocat eas nominatim. — Agnosce vul- 
tiimpecoris tui, tuosque grèges considéra. — A 

(i) De Rome. 
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plus forte raison faut-il connaître aussi les 
pasteurs. 

2* 11 faudrait que chaque curé en eût autant 
de ses ouailles. 

3® Savoir de chaque curé, surtout avant la 
visite : 1^ Combien de pâques, sur tant d'habi- 
tants, hommes et femmes. Combien de com- 
munions à Noël et pendant Tannée. — 2^ Com- 
bien meurent sans sacrements. — 3^ Combien 
à la messe les dimanches et les grandes fêtes. 

4® En 1850. — Je prêcherai Carême, puis 
retraite en Semaine sainte à la Cathédrale. — 
Puis, à La Chapelle, repos comme travail de 
cabinet, si possible. 

Plusieurs prédications les dimanches ou fêtes 
dans les principales villes du diocèse. — Sur 
le salut, la sainteté. 

Deux retraites ecclésiastiques. — Synode. — 
Décrets du Concile (1), — Préparation du Jubilé. 

Puis Rome vers le 19 septembre. 

5® Au retour, en 1851, Jubilé. — Mission gé- 
nérale, si possible. — Quatre compagnies de 
missionnaires se partageraient le diocèse : peut- 
être en chaque arrondissement. — Lazaristes, 
Jésuites, Missionnaires de France, Liguoriens. 

(1) Concile de Paris, 1849. 



l l'orai: 
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6" J'assisterai à l'Offlce de la Cathédrale tous 
les dimanclies et toutes les fêtes. — Je tâcherai 
d'y attirer les fidèles par la beauté des Offices. 
— La mallrisc, la musique, — Faire delà Ca- 
thédrale le modèlcdes paroisses d'Orléans; faire 
des paroistics d'Orléans le modèle des paroisses 
des autres villes, et, de proche en proche, de 
toutes les paroisses du diocèse. — Les modèles, 
les sources, en formant les jeunes prêtres sous 
de bons curés dans les vicariats. 

Beauté, gravité, variété, brièveté, exactitude, 
commodité des heures. 

7° Catéchismes. — Petit, première commu- 
nion, persévérance. — Pensions. Manuels. 

En visite, l'cxameQ pour la confirmation, 
peut-être pablîtjuement. C'est long, mais les pa- 
rents en profitent. Cela produit un grand effet. 

8° Séminaires. — Au Grand, immédiatement 
le décret du Concile. — Examen pour les Ordres, 
publiquement, en latin. — ï aller prêcher sou- 
vent. — Le Petit; congrégation, si possible. — 
Niveau des études. Manuel. 

9" Places à donner. — 1" Toujours au plus 
digue, cligjiioii. Autrement, péché mortel. — 
2" Comme M. Alain de Solminihac, se mettre à 
genoux avant, pour dire : Vejti, Creator, et 
l'oraison suivante : Tu, Domine, qui corda 
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nosti omnium, quiSauhim et Bamabam in opus 
ad quod assumpseras eos, segregari jussisti, os- 
tende quem (quos) elegeris accipere locum mi- 
nisterii hujus et apostolatus. — 3® Mettre en- 
semble, ou aaprès les uns des autres , les bons 
prêtres. 

1850 

Année de grande tristesse et de grandes grâ- 
ces. Mais l'extrême tristesse des choses me 
poussa trop à Tirritation contre les hommes. — 
Je vis tous les maux ; je vis aussi les remèdes et 
pris toutes les grandes résolutions : l'ordre, la 
vie intérieure, le travail de chacun, la résigna- 
tion paisible. 

L'ordre intérieur peut seul aider à soutenir 
une pareille charge et de pareilles peines ; don- 
ner des lumières et des forces pour résister en 
paix au désordre du dehors, le dominer ab alto 
et le régénérer. 

17 février. 1" Dimanche du Carême. — Je 
commence à prêcher à la Cathédrale. 

16 mars. — 1^ Il faut me retremper dans la 
grâce épîscopale, dans la pensée présente et 
dans le sentiment profond et constant de ce ca- 
ractère sacré. — 2<* Une fidélité absolue à mes 
exercices de piété est la condition nécessaire. Il 
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y faut tout sacrifier. C'est le moyen de tout sau- 
ver, de tout fortifier, dctoutbienfalre. — 3" Ne 
faire par moi-même que les choses très impor- 
tantes : décider toutes choses avec conseil, et 
faire travailler chacun assidûment. Tel est le 
seul ordre raisonnable. Autrement, je m'absor- 
berai et ne ferai rien. Les détails inutiles sont 
un coupable emploi du temps d'an évégue. — 
4oRelire la vie et les œuvres des saints évêques. 
Me nourrir toujours de ces grandes choses. Cha- 
que jour UQ peu. — 5" Faire tous les jours ma 
méditation la plume k la main. 

17 mars. — La croix arriva. Je m'aperçus de 
l'œil malade. Cataracte. 

18 mars. Lundi de la Passion. — fUfaut 
être fidèle dans l'action, indifférent pour le suc- 
cès. La foi le demande ; la grâce en donne la 
force. Les mécomptes y contraignent doulou- 
reusement. — 2' Il ne sert de rien de s'atttister. 
11 faut l'espérance, l'ardeur, te courage. La tris- 
tesse donne la mort. 

19 mars. Fête de saint Joseph. — La dévo- 
tion à ce bon saint si laborieux, si humble, sî pa- 
tient, si fidèle m'a consolé. J'ai dit la sainte 
messe chez les Carmélites avec sainte Thérèse. 
Le Bréviaire m'a offert bien des lumières et des 
consolation?. 
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Il faut faire ce que je peux; chercher là ma 
consolation et ma paix ; et devenir saintement 
indifférent au reste. 

25 mars. Annonciation. — Que la sainte 
Vierge me donne bonne nouvelle ! Oh ! que j'en 
ai besoin de tous côtés ! Je ne crois pas que ja- 
mais j'aie plus senti ma faiblesse. Quel labeur ! 
Quelles peines avec les hommes! Quels mé- 
comptes I 

27. Mercredi saint. — J'ai fait ma méditation 
dans Bossuet sur ces paroles : Ante Diem fes- 
tum Paschae. — L'après-midi, extrême fatigue 
de tête et d'yeux. Bonnes nouvelles du Petit Sé- 
minaire comme situation matérielle, comme 
situation morale. 

29. Vendredi saint. — Saint François d'Assise 
et sa vie m'ont fort consolé pendant tous ces 
temps de tristesse. Nous ne pouvons être sauvés, 
purifiés que par les croix. Nous les fuyons tou- 
jours. Toutes nos pensées, toutes nos habiletés 
sont un effort pour échapper à la croix. C'est 
du moins bien vrai pour moi. Mais Dieu, dans 
sa bonté, nous sauve malgré nous... Il nous en- 
voie des croix, il laisse tomber sur nous celles 
que notre imprudence ou nos passions nous at- 
tirent. Par là, il nous sauve, il nous améliore, 
il nous sanctifie presque malgré nous. Il sr 
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que nous ne nous révoltions pas contre ces 
croix, et que nous nous laissions faire, quoique 
avec tristesses et regrets. 

30. Samedi saint. — Pourquoi ne ferais-je 
pas vœu de pauvreté et d'obéissance entre les 
mains du Pape? Il y aurait là une grande con- 
solation, une grande sanctification. Quelle se- 
rait la limite et l'étendue de ces vœux? Saint 
François d'Assise incomparable sur la pauvreté. 
Quant à l'obéissance, grand bonheur de la pra- 
tiquer... Ce qu'un évêque ne peut pi-esque 
pas. 

31 . Pâques. — Depuis vingt ans, je me repre- 
nais fortement à la joie de cette fête; mais trop 
naturellement peut-être... Il faut désormais re- 
garder surtout la pâque étemelle, le ciel. 

Lundi 1®' avril. — J'allai passer quinze jours 
à Paris pour mes yeux. Cataracte reconnue. 
Mgr Dupuch se chargea de ma visite pasto- 
rale. 

1«^ mai. — Messe à Notre-Dame des Miracles. 
J'ai pris la résolution d'aller ce mois-ci à Notre- 
Dame de Cléry et à Notre-Dame des Aydes. — 
J'ai formé le vœu d'aller dire la sainte Messe à 
la fin de cette année, à Saint-Ambroise, à Saint- 
Pierre, à Saint-Jean, à Sainte-Marie. Ou, si je 
ne puis, neuf messes en l'honneur de la sainte 
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Vierge et de ces grands Saints, en action de 
grâces... — Je méditerai chaque jour de ce 
mois sur la croix. 

7 mai. — Neuvaine en Thonneur de Notre- 
Dame de la Salette (1). — Lotions avec l'eau de 
la fontaine. Chaque jour : neuf Souvenez^vous, 
Veni, Sancie Spiritus, Veniy Creator, la sainte 
Messe à la montagne , trois Pater. 

Si je guéris, le pèlerinage d'Orléans jusqu'à 
la montagne à pied . 

Demander 1* la guérison complète; — 2® le 
meilleur emploi possible de la vue recouvrée. 

Le 9 mai, j'allai m'établir à La Chapelle. Ce 
séjour fut d'une grande douceur et secours de 
Dieu : cette impression dure encore. Agréments 
de cette maison, de ma grande chambre... 
C'était la première fois que j'étais chez moi à la 
campagne. Les premiers jours je fis de grandes 
promenades avec Am. de Nanteuil. Cela me re- 
mit peu à peu. Je fis la lettre aux professeurs 
du Petit Séminaire. Ce travail commença à me 
remonter, puis il me donna le courage d'entre- 
prendre le 1®' volume (2). Ce travail fut une 
grande consolation, éleva mon âme, et la déga- 

(1) Pour obtenir la guérison de ses yeux. 

(2) Sans doute, le 1" toI. de l'Education. 

9 
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gea des tristesses et des misères humaines. J'y 
trouvai une grande douceur. 

Le samedi 18 mai, je commence la neuvaine. 

La grande condition, la grande affaire, c'est 
de bien comprendre qu'une pareille grâce 
devrait être le signal d'une vie absolument sanc- 
tifiée, consacrée, dédiée à Dieu. La grâce exté- 
rieure, miraculeuse ne sera peut-être pas accor- 
dée : il faut au moins que j'obtienne la grâce 
intérieure ; il faut que pendant ces neuf jours, 
ma fidélité à la vie spirituelle soit entière. C'est 
d'ailleurs une sainte semaine; j'ai toujours eu 
grande dévotion à l'Esprit-Saint et à la semaine 
de la Pentecôte. L'ordre dans ma vie, dans mes 
papiers est toujours mon premier devoir. 

19 mai, fête de la Pentecôte. — J'ai officié 
pour la première fois à la Cathédrale. Alliance 
consommée en un jour convenable. A l'éléva- 
tion, vraie grâce de Dieu. 

25 mai. — U y a, par la vertu de l'Esprit- 
Saint dans l'Eglise, Gratia curationumy la grâce 
des guérisons miraculeuses... Je ne réponds 
pas du tout que ce ne soit pas un miracle qui 
m'ait jusqu-à ce jour conservé l'œil bon... La 
sainte Vierge... Et tant de prières charitables 
faites pour moi par toutes ces âmes... 
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31 mai. — Fête du mois de Marie. Le Grand 
Séminaire est venu. Séance académique. Bonne 
espérance. 

29 juin. Saint Pierre. — C'est une de mes ré- 
solutions les plus importantes de méditer sur 
les grandeurs et l'autorité du prince des Apô- 
tres. C'est une grande et sainte étude. Elle doit 
être faite en esprit d'oraison, sur un cahier à 
part. 

5 juillet. — Histoire de saint Pierre et de 
saint Paul. L'Evangile ; les Actes; les Epltres; 
les traditions ; les Pères jusqu'à Bossuet. — Saint 
Jean Chrysostome surtout. — Facile et très 
beau. 

Saint Pierre reprend saint Paul ; saint Paul 
reprend saint Pierre: ils ne se reprochent ja- 
mais leurs chutes. Saint Paul rappelle souvent 
ses indignités. Saint Pierre pleure toute sa vie ; 
mais on ne dit rien de son grand malheur. Tous 
les évangélistes le racontent : puis nul n'en re- 
parle. 

Le nom de Judas est : Qui et tradidit eum. 

Le nom de Pierre n'est pas : Qui et negavit 
eum. — Le flevit amore explique tout. Combien 
il est étonnant que Notre-Seigneur lui ait laissé 
le sacerdoce, l'apostolat, la primauté ! Mais il 
y eut le flevit amore. 
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Foi de saint Pierre : les deus grands dog'- 
mes. 

1"* C'est lui quicoofesse la divinité de Notre- 
Seigneur : Tu es Chrisius, FiliusDei vivi. 

2° C'est lui qui proclame la présence réelle : 
Et vos vultis abire? — Ad quem ibimus?... 

Juillet et aoilt. — Grand travail, mais doux 
repos. — Je conserverai le souvenir de ces 
temps, de ce lieu (1), de ces silences, de ces 
ombrages, de cette belle lumière, le matin et le 
soir, de ces inspirations pour mon livre. 

En septembre. Retraites ecclésiastiques 
données par M. Pétetot; il y en eut deux, où 
je parlai beaucoup. Cela réussit d'abord : 
Exsuitant in luce. Je ne m'irritai pas et tâchai 
d'encourager. 

Novembre. — Travail extraordinaire dès 
trois heures du matin. Forces poussées à bout; 
il ne faut plus rien faire de la sorte. Je ne sais 
si jamais il y a une volonté de Dieu à travailler 
avec cette violence. Oh ! que cela est contraire 
au bien de mon&me..., et au bien, k la perfec- 
tion de ce que je fais! Rien n'est pire. — J'écris 
ceci en pais, & La Chapelle, le 24 juin 1851, 

(1) Lu chipdle Salnt-Msamin. 
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fête de saint Jean-Baptiste. Bien résolu avec 
l'aide de Dieu de tendre plus que jamais au 
repos sacré, et de ne plus travailler ainsi. 

Le 2 décembre, départ plein de joie pour 
Rome. 

1851 

Revenu de Rome le 20 février. — Je n'ai 
pas bien profité du repos de ce voyage. 

Bonne retraite du mois. Inspiration du repos 
sacré et vue des croix. — A la fin de Tannée, 
grâce de sainte Thérèse. — Voilà les deux 
grands biens de 1851. 

Le mal a été : printemps et été sans repos, 
sans travail de cabinet, sans lumière. 

4 mars. — Le bon Dieu m'a fait une grande 
grâce. En lisant la Vie de D. Barthélémy des 
Martyrs, j'ai découvert comment je pouvais 
désirer la mort sans témérité... et avec une 
confiance simple et profonde, sans crainte. 
Dans cette pensée, je l'ai désirée du fond du 
cœur, et j'ai dit avec joie : Desiderium habens 
dissoivi et esse cum Christo. 

Je la désire afin de sortir de ce monde, de 
moi-même, du péché..., afin d'en voir la fin..., 
afin de ne plus courir le risque de pécher et 
d'offenser Dieu. 
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Il y a dans ce désir et dans son motif quelque 
chose de certainement bon : 1* le sacrifice de 
sa vie ; — 2® la charité qui l'inspire. 

Désirer la mort pour être délivré des peines 
de la vie et trouver enfin le repos, serait déjà 
permis et bon. 

Mais désirer la mort pour être délivré du 
péché et trouver enfin la sainteté ; la désirer, 
comme la fin du péché et de la concupiscence^ 
comme le commencement d'une vie, d'une jus- 
tice et d'une charité étemelle, est incompara- 
blement meilleur. 

Sans doute, il y a toujours la crainte du juge- 
ment de Dieu ; mais le motif de ce désir doit 
bien diminuer cette crainte... Et, quant au 
Purgatoire, je Taccepteetje le désire comme 
un feu purifiant et par conséquent bienfaisant. 
En un mot, c'est la haine du péché et l'amour 
de Dieu qui m'inspirent ce sacrifice de la vie et 
ce désir de la mort. Quoi de meilleur? Il faut 
bénir Dieu de me l'avoir inspiré hier, et lui 
demander de le nourrir dans mon cœur (ce 
5 mars, mercredi des Cendres). 

18 mars. — J'ai fini hier l'admirable histoire 
de D. Barthélémy des Martyrs. Cette histoire 
m'a donné de douces et graves consolations 
depuis quelques mois. Rien n'est plus élevé. 
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plus riche en citations de Pères, surtout de 
saint Grégoire le Grand. Je dois lire et relire 
ces fortes et saintes choses. Je vais commencer 
ce matin la Vie de saint Charles, le grand 
modèle de l'action et du gouvernement ecclé- 
siastique. Il faut mettre sous sa protection mon 
retour en mon diocèse et ce que je viais essayer 
d'y faire. La force et la douceur, voilà les deux 
points importants et décisifs. — Ce 27 mars. 
Il faut que j'y ajoute la patience et longanimi^ 
tas. Si dans vingt ans il y a des fruits, ce sera 
beaucoup. Oui, mais sans oublier que la pusil- 
lanimité n'est pas la patience; qu'elle laisse 
tout périr; que je suis chargé d'inspirer le 
mouvement et la vie, et qu'il n'y a pas un 
moment à perdre. 

14 avril. — Il f^ut que je commence cette 
petite retraite. La Semaine sainte y est très favo- 
rable. Ce ne sera pas quelque chose d'une 
grande perfection ; mais ce sera quelque chose 
d'utile, où, avec la grâce de Dieu, je ferai de 
mon mieux et reposerai mon âme. 

1^ Cette retraite sera très paisible. Repasser 
tous mes souvenirs, toute ma vie devant Dieu... 
Tous mes cahiers... Goûter le repos avec Dieu. 

2® Etudier le Pontifical et la Rédemption, avec 
les beaux et saints Offices de ces jours bénis. 
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3® Reprendre ma retraite de l'épiscopat et 
les bonnes pensées de mon voyage. ^ 

Mardi 15 avril. — Tristesse des dérangements 
de raprès-mîdi d'hier. Oh ! que le repos de Dieu 
est meilleur! Il faut mieux me défendre aujour- 
d'hui. En tous cas, avoir au moins ma matinée 
parfaite. Le silence, le repos même de la pen- 
sée : Requiescere. La quiétude, voilà le grand 
besoin de mon âme, le grand besoin même des 
affaires, et des livres que j'ai à cœur d'ache- 
ver. 

Il faut que cette machine cesse enfin d'être 
en activité perpétuelle, de s'user par ce frotte- 
ment incessant et si ^'iolent. — Il faut pour en 
jouir : V^ Bien accomplir les résolutions de mon 
voyage et de mon retour. — 2® Eloigner les 
visites inutiles. — 3^ Diminuer le nombre des 
affaires. 

Je sens que le repos est tout pour moi en ce 
moment. — Mon esprit ne s'est jamais élevé, 
mon âme n'a jamais été forte et féconde que 
dans mes voyages ; parce que c'était le seul 
temps de repos dans ma vie, le temps où je suis 
délivré de tout. Je ne puis trouver, retrouver 
la force, la lumière dont j'ai besoin, que dans 
ce repos. C'est l'admirable mot de Notre-Sei- 
gneur : Venite in desertum lociim et requies- 
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cite. — Quand on n'y prend garde, pour cer- 
taines natures» Tactivité devient une maladie, 
une espèce d'entraînement irrésistible, par con- 
séquent un désordre... et bientôt un épuise- 
ment... 

Je viens de relire la divine parole : Sciens 
Jésus quia venit hora ejuSj ut transeat de hoc 
mundo ad Patrem. — Ce bienheureux passage 
est pour moi celui de l'agitation de mes actions, 
de mes paroles, de mes pensées au repos sacré, . . 
— Mon heure est venue. C'est évidemment ce que 
le bon Dieu me demande ; ce que me demande 
mon âme, ma nature épuisée, mon âge. 

1® Le repos et la consécration du matin. 
Jamais un journal, ni une nouvelle, ni une 
lettre avant midi, au moins avant dix heures. 
— Une heure et demie de prière ; puis le bré- 
viaire, une demi-heure. — Trois heures de 
travail reposé, au moins. — 2® Le repos et la 
consécration du soir. — De cinq heures ou 
même de quatre heures à sept heures et demie, 
exercices de piété compris. — Après souper, 
conversations paisibles, amicales, pieuses, cor- 
diales, jamaisagitées. — Oraison bien prévue. — 
3^ Le repos du dimanche. — Les Offices, la 
promenade. — 4® Le repos d'une semaine, d'une 
retraite, chaque année. 
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Mercredi 16 avril. — Méditer en écrivant ou 
en soulignant, ou en notant. Prier de même. J'ai 
observé que c'est pour moi le seul moyen de faire 
au moins quelque petite chose, en fait de médi- 
tation. Autrement, je ne fais rien; avec cela 
quelque peu de chose. Quand j'y reviens, le 
lendemain ou longtemps après, je m'étonne des 
lumières vives, réelles, pratiques, que j'y trouve. 

Redoubler d'attention aux prières vocales, à 
la sainte messe et au bréviaire. 

Quant à l'action de grâces, la faire toujours 
avec les psaumes et mon bréviaire du jour, 
quand il s'y prête. Me souvenant toujours de 
Jésus-Christ présent, et lui adressant ma médi- 
tation ou ma prière. 

« Ecrivez lentement; parlez à Dieu que vous 
savez présent; écrivez ce que vous lui dites; 
priez-le de vous inspirer, de vous dicter ses 
volontés ; de vous mouvoir de ces mouvements 
intérieurs, purs, délicats et simples, qui sont sa 
touche, qui sont sa voix. » 

Sans prétendre si haut, j'ai éprouvé que c'est 
pour moi la seule manière de penser quelque 
chose. Autrement, toute ma méditation est un 
néant. 

17 avril. Jeudi saint. — Tout prêtre est et 
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doit être, comme Jésus-Christ, prêtre et vic- 
time. 

La gloire du sacerdoce dont il est revêtu, 
couromié ne va bien qu'avec les douleurs. 11 
faut comprendre cela et s'y résigner. Il faut 
soufifrir, se dévouer à souffrir; et, si ce n'est pas 
de bon gré, ce sera de même. Les hommes ne 
laissent jamais le prêtre sans souffrance. Ils en 
font toujours plus ou moins une victime. Il ne 
peut les sauver qu'en leur demandant d'expier 
eux-mêmes, de souffrir... Cela les irrite. On ne 
peut échapper à leur haine qu'en ne cherchant 
pas à les sauver ; mais alors on n'est plus prêtre ; 
on tombe dans la mort, et, d'une autre façon et 
c'est la plus triste, dans l'ignominie. 

Plus le prêtre souffre, plus il est victime, 
mieux il est prêtre, meilleur prêtre. Il ne fait le 
bien qu'en proportion de ce qu'il souffre. Que 
tout cela est important à se dire au moins pour 
se consoler fortement et se soutenir au milieu de 
ses peines. Voyez saint Charles. Quel grand 
pontife ! mais aussi quelle grande victime ! Et 
saint Paul : Quotidie morior. 

Tout chrétien doit être une victime : Hostiam 
viventem. Mais le prêtre, le pontife doit être 
victime par excellence. 

Voilà ce dont je dois me souvenir toutes les 
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fois que j'ai une peine, que je l'encoQtre une 
croix... Il faut aller au fait et se dire la vérité. 
Il faut s'attendre à des imbécillités, à, desgros- 
sîferelés. Combien Notre- Seigneur n'en a-t-il pas 
souffert! 11 y aura un Pilate, un Hérode, des 
bourreaux, ane populace, un Calvaire, unecroix, 
uu cruciûement... On ne sauvera quelque chose 
qu'à cette condition. 

19 avril. Samedi saint. — 1" Me retremper 
dans les exercices de piété chaque jour. — 
2° Demander à Dieu de corroborer ma volonté : 
Inclina cor meum in testimonia ttta. — 3" La 
vertu de religion en toutes choses, comme un 
saint Charles. — i," La charité surtout pour les 
prêtres. — 5° Se souvenir de saint Paul, évêque 
et apôtre du premier ordre : Sufficit gratia 
me a. 

20. Fête de Pâques. — Belle et touchante 
procession de ta Résurrection. Bel Office. Magni- 
fique clôture du jubilé à Sainte-Croix. 

24. — Avec M. de Montalembert. La Cour- 
I)ieu[\). Quelle étrange barbariel Faire une 
carrière de pierres des monuments religieux les 
plus beaux! En faire des cahutes, des écuries, 

(1) Ancienne abbaje du diocèse d'OrléanB. 
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des chemins vicinaux! C'est absolument comme 
si on faisait, des plus beaux tableaux de Raphaël ^ 
des couleurs pour badigeonner un cabaret. 

25. Saint-Benoit (1), une des plus grandes 
métropoles intellectuelles du moyen âge, pen- 
dant cinq siècles. — Douceur profonde de la 
prière et de la présence de Dieu au fond de ces 
allées, sous ce cie], dans cette verdure... 

Le prieur, marié dans le pays, comme à la 
Cour-Dieu, et cinq ou six religieux vivant de 
100,000 livres de rente. Voilà ceux qui ont ren- 
versé ces saints lieux, ces saintes maisons, qui 
en ont fait des écuries!... Quand l'Eglise ne 
réforme pas de tels abus, le siècle, indigné, les 
renverse, et Dieu châtie ainsi des crimes par 
d'autres crimes. 

Mardi 6 mai. — Quelle triste chose que Paris ! 
Quel mouvement ! Quel bruit! Quelle grâce Dieu 
m'a faite en m'éloignant de Paris ! Tout, de nou- 
veau, dans ma vie, doit tendre, avec plus de 
fermeté que jamais vers le repos. C'est là le 
grand besoin de mon âme, le saint repos. Et, 
dans ce repos sacré, il faut me retremper dans 
la méditation de l'Incarnation et de la Rédemp- 

(i) Autre abbaye célèbre de FOrléanais. 
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tioa de Notre-Seigneur, et dans sou amour. 
Dernière grâce de ma vie. 

Il faut que je ne m'occupe plus que de Nôtre- 
Seigneur Jésus-Christ personnifié dans les 
grands évêques, dans les grands apôtres ; mais 
surtout de sa personne sacrée, de lui-même, de 
son inearnation, de sa rédemption, de son sacri- 
fice, de l'Eucharistie, de sa vie étemelle, tem- 
porelle, cachée, publique, souffrante, glorieuse. 
Il faut que ma vie soit cachée et reposée en Dieu 
avec Jésus-Christ. Grâce de saint Jean devant la 
Porte latine et à Patmos. 

Parti d'Orléans le 9, pour ma visite pastorale 
qui ne^dura que onze jours. Je me suis reposé 
quelques heures chez M. Berryer avec MM. de 
Falloux, de Sèze et de Kerdrel. Retour avec 
M. de Falloux par Fontainebleau, 

Je reviens ici accablé de fatigue. Il faut m'y 
cantonner dans une certaine vie intérieure. — 
Le repos sacré : Declinare a turba, requiescere, 
tacere, exspectare, sedere. Surtout me taire : 
écouter, laisser parler. Sedere in altitudine, et 
eircumspectare : Episcopus. 

29 jeudi. Asci^siON — Quelle belle fin de la 
vie mortelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ! 
Quelle belle conclusion de la Rédemption I 
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Qu'est-ce que le christianisme? C'est une 
rédemption. Quel est le moyen de cette rédemp- 
tion? Un sacrifice : un sacrifié, une victime. 
Quel est l'agent de ce sacrifice? Un pontife, 
un médiateur, un pont jeté sur un abîme entre 
deux puissances, deux extrémités contraires. Ce 
sera encore ainsi dans l'éternité : Pontifex fac- 
lus in œtemum. Dieu et l'homme auront un 
médiateur étemel, Jésus-Christ. 

Samedi 7 juin. Veille de la Pentecôte. — 
Depuis l'Ascension, j^ai médité avec quelque 
consolation ce grand et beau mystère. Le Bré- 
viaire y aide beaucoup. 

Voici la Pentecôte! Quelle révélation! Une 
nouvelle, une autre personne de la Trinité se 
montre, vient à nous ; quel événement ! Et c'est 
l'amour, la bonté, la consolation, la douceur, 
la lumière, la force : Rectum, bonum, sanctum. 

Lundi 9. — Qu'est-ce que l' Esprit-Saint? 
Qu'est-ce que cette divine personne qui vient à 
nous sur la terre? Elle se nomme l'Esprit, spiri^ 
tus, le consolateur^ paraclitus. C'est une eau 
▼ive et rafraîchissante : c'est un feu, une 
flamme, une ardeur, une chaleur divine, un 
•ouCQe puissant : Fons agiue^ ignis, spiritus 
ardoris^ flatus vehemens. 

21 juin. Saint Louis de Gonzague. — Me 
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voici de retour. Quel bonheur d'être seul! Il 
faut y demeurer le plus possible ; éloigner les 
visites; jouir de cette paix, de ce silence, de 
cette solitude. Il faut me retremper dans la vie 
intérieure; refaire mes forces de toute façon; 
me fortifier paisiblement par les épreuves qui 
m'attendent, pour la perte de mes yeux, pour 
les grands renversements (1). 

Ma visite au Saint-Sacrement tous les jours; 
plutôt deux fois qu'une. Au moins une fois avec 
récitation : Psaumes en action de grâces. 

24. — Après-midi bien prise. Mais en paix, 
sans humeur. Il n'y a que cela de raisonnable. 
S'irriter n'avancerait à rien ni pour l'âme, ni 
pour la tête. 

25. — Il faut bien et prudemment employer 
mon temps. Mais rien de pressé, de violent, de 
fixé. Il faut en ce travail beaucoup d'ordre et 
de sérénité, des vues calmes et élevées. Relire 
Bossuet et Fénelon... 

M'élever, m'élever! Me dégager; me tenir 
haut dans la sérénité et dans la lumière; et re- 
descendre de là avec des clartés simples, vives, 
profondes, paisibles. 

26 juillet. Fête de sainte Anne. — Vœu de 

(1) Sans doute les renversements politiques. 



t 



DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP 145 

faire une visite au Saint-Sacrement chaque 
jour pendant une année ; quand j'habiterai une 
maison où sera le Saint-Sacrement et que les 
portes ne seront pas fermées. Dans le cas con- 
traire ou en présence d'autres difficultés, j'inter- 
préterai moi-même pour moi, comme pour les 
autres. Lorsque la veille, impossible, deux le 
lendemain. — Cinq minutes au moins : deux 
hymnes. 

1 1 août. — Les fêtes de la Croix et de la 
sainte Couronne me laissent entrevoir et pres- 
sentir les ngagniflcences de la Rédemption et de 
la vie de Notre-Seigneur. 11 y aurait là la plus 
grande, la plus admirable étude à faire. La 
sainte Couronne d'épines ! ... La royauté de Notre- 
Seigneur est une chose bien extraordinaire... 
Dans la vie de Jésus-Christ, un chapitre inti- 
tulé : La destinée cCun Roi, du Roi des rois. 

J'ai médité ces jours-ci avec grande clarté, 
simplicité de vues et quelque douceur mes notes 
sur la sainte volonté de Dieu. 

Ce matin, ma résolution, à 5 heures un quart, 
c'est la paix, Tindifférence à bien des choses, le 
repos de Tàme et du corps, la fuite des occupa- 
tions et des fatigues qui ne sont pas de devoir, 
l'ordre immédiat dans mes papiers et dans les 

10 
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aflEaires da diocèse. Pais le trayail» autant qu^il 
plaira à Dieu. 

Sa sainte Tolonté. Je ne saurais trop m'y 
exercer, afin d'en pénétrer mon âme, et que ce 
soit ma nourritarey et ma joie. Tout est si triste 
qae, sans la vue de la volonté de Diea, rien ne 
serait tenable. 

Dès que j'ai fait ce qae j'ai pn, l'indifférence, 
l'indifférence. Le bon Dieu ne me demande pas 
de faire, de finir tont cela, mais d'y travailler 
paisiblement et constamment. Il faut m'y met- 
tre. Prendre les moyens qui dépendent de moi 
pour donner à m on esprit la sérénité, lalumière, 
la fraîcheur, la force; et abandonner le tout à 
Dieu. Le fait est que je me sens bien plus indif- 
férent à ces publications que par le passé. Je 
ferai plus par raison, par devoir, que par entraî- 
nement, par goût. 

Lundi 13 octobre. — Hier, joie de la béné- 
diction de Dieu sur le Petit Séminaire, trop 
grande, trop humaine. 

A La Chapelle. — J'y ai fait un bon et heu- 
reux séjour, très doux parfois, très paisible. 
C'est alors que j'ai commencé la Haute Educa- 
tion, et fait de loin les deux volumes, sans le 
vouloir ni le supputer. 

Le temps y a été charmant... L'automne et 
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ses teintes... Le couchant du soleil quelquefois 
si beau, si pur, si riche et si tranquille vers le 
fond de la grande allée... Ses dernières clartés 
sur la Loire, à travers les arbres à demi dépouil- 
lés, sur les feuilles jaunissantes et dorées. 
C'était délicieux... 

La vie de sainte Thérèse m'y a charmé ; c'est 
une grande grâce du bon Dieu. C'a été un vrai 
charme, une douceur, je dirais presque une dé- 
votion profonde. J'ai rarement reçu, dans ma 
vie, une bénédiction, une impression de grâce 
plus simple et plus profonde. Ce qui me frappe 
le plus dans cette vie, c'est de voir jusqu'où 
p^ut aller l'amour de tendresse de Dieu pour 
les âmes. C'est un amour vraiment extraordi- 
naire. J'admirais que Dieu puisse se complaire 
à entrer dans un commerce si intime et si ten- 
dre avec une pauvre petite créature, y mettre 
ses délices, car sainte Thérèse n'est ni une 
grande ni une petite sainte. C'est une pauvre 
créature en qui il a plu à Dieu de faire des choses 
merveilleuses. Ce qui me frappe encore, c'est à 
quel point on sent que tout cela est vrai, certain. 
Quel sens!... Sens divin, sublime, et cependant 
si simple. Quelle grâce Dieu a faite à son Eglise, 
en lui faisant révéler ces merveilles de son 
amour et de son infinie bonté pour sainte Thé- 
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rète! C'est aassi une bien grande grâce que 
Diea me fait, que le Roàt de cette belle et sainte 
lectare. Après le bonheur et la giAce d eproa- 
ver ces choses, bien loin après, sans doQte. rient 
la grAce d'en goâtcr le récit, d'en comprendre 
qoelqae'chose, de connaître de loin et d'admirer 
de si divines merreiUes. 

6 décembre. — Retour de Paris. Rentrer dans 
mon repos. Eloigner absolument tous les bruits. 
Vivre comme dans laThébalde. C'est ooe admi- 
rable grâce de Dieu de pouvoir vivre en paix, 
pour Dieu et pour mes livres pendant ces agita- 
tions. C'est le seul parti favorable & mon travail, 
à mon ftme, à ma santé. Tout le reste, préoccu- 
pation inutile et dangereuse. Là un lait déli- 
cieux, un fruit sublime, fr-uctus dulcis; un \ia 
fort. Sainte Thérèse m'est toujours un grand 
secours de vie intérieure. 

En finissant cette année, je dois bien bénir 
Dieu... Elle a été bonne. 11 y a eu bien à faire; 
mais enfin le bon Dieu m'a aidé... Le seul excès 
de fatigue a été la visite pastorale; il faudra y 
prendre garde... Depuis le 15 octobre, un des 
meilleurs temps de ma vie... Te Peum lauda- 
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!•' janvier, 5 heures du matin. — Je bénis 
Dieu de nouveau des biens qu'il m'a faits Tan- 
née dernière. Us ont été très grands. 

Pour cette année, je lui demande avant tout : 
— 1* La suite, Fesprit de suite; — 2** la modé- 
ration, la paix en toutes choses... 

Tout ce mois assez bon. Fidèle aux exercices 
de piété, laborieux, paisible. 

Le lundi 26, départ pour Paris. Le mercredi, 
prêcher à la Madeleine pour XL heures. — Le 
dimanche 1*' février, sermon à Saint-Roch. — 
Comme j'ai senti en ces deux prédications, sur- 
tout à la Madeleine, la joie et la lumière du 
surnaturel ! Quelle différence I Comme il y faut 
vite revenir! J'ai éprouvé cela cent fois. On 
nage, on est porté comme dans l'Océan (1). 

Quant à mon diocèse : — 1® Quatre compa- 
gnies de missionnaires aux quatre coins. Tout 
est là pour le présent d'ici à vingt ans... La 
conversion des peuples ; l'excitation des bons 
prêtres. — 2^ Le Grand et le Petit Séminaire 



(1) AdtUUon de 1875. — Depuis cinq ans, TAssemblée 
nationale m'en a bien éloigné... On n*y reWent que par le 
fond et la principe; mais non par la plénitude et la douceur 
des détails. 
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pour former d'ici vingt ans une nouvelle et 
nombreuse génération de prêtres capables. — 
3^ Les catéchismes de la Cathédrale et d'Orléans 
pour former les catéchistes des villes et des 
gros bourgs. 

10 février. Sainte Scholastique. — Vue très 
claire de ce que Dieu me demande ici-bas. — 
1® Les Petits Séminaires; — 2^ Les Catéchismes. 

Je dois tout sacrifier à ces travaux-là, à ces 
règlements ; c'est Toeuvre de toute ma vie. De- 
puis la Petite Communauté et les catéchismes 
de Saint-Sulpice, je n'ai pas fait autre chose... 
La Vie de M. Borderies; place importante... Le 
bon Dieu m'^â fadt évêque, pour achever, con- 
sommer ces deux œuvres, joro meis viribus. 

Mars. — Grande retraite en silence (1). 

10® Il faut accomplir mes résolutions de re- 
traite relatives à l'Ecriture sainte. — 1° La lire 
d'un bout à l'autre au repas. L'Ancien Testa- 
ment le matin; le Nouveau le soir. — 2® Médi- 
ter de temps en temps, dans le Nouveau Tes- 
tament, tout ce qui regarde le sacerdoce.., 
— 3® Bien dire la messe et le bréviaire. — 



(1) Des quatre pages du journal dans lesquelles Mgr Dupan- 
loup résume cette retraite, les deux premières qui contien- 
nent les neuf premiers articles sont malheureusement per- 
dues. 
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4® Actions de grâces avec les Psaumes et les 
Cantiques choisis. — 5® Tous mes écrits et pré- 
dications à ce point de Tue. 

Tout cela, en attendant que je ne m'occupe 
plus que de l'Ecriture sainte. 

11^ La dévotion au Saint-Sacrement, la dévo- 
tion à la Passion, Tespritde pénitence; voilà ce 
qui me manque le plus. Pour y remédier : — 
1^ Assister assidûment aux Saints et proces- 
sions de jeudi, vendredi, mardi et dimanche à 
Sainte-Croix. Les faire bien chanter et solenni- 
ser. — 2? Faire le Chemin de la Croix chez moi 
ou à la Cathédrale. — 3<> Etre attentif aux sept 
Psaumes de la Pénitence : les dire le mercredi 
des Cendres et le Jeudi saint. Se mortifier aux 
repas et ailleurs. 

12® Composer un Chemin de la Croix miique- 
ment des paroles de TEvangile et des prières en 
usage (1). 

13® La visite des pauvres familles de temps en 
temps; la visite des malades à FHôtel-Dieu; et 
la prison. Tout cela est indispensable. 

14** 11 faut renouveler ma dévotion à TEsprit- 
Saint, et aux grandes vues de foi sur le Pontifi- 
cal dont l'Esprit-Saint est l'auteur. Pour cela : 

(1) Ce Chemin de la croix a été en effet composé : nous le 
possédons encore. 
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— V Je ferai chaque année deux neuvaines en 
l'honneur de FEsprît-Saint : la première de 
l'Ascension à la Pentecôte; méditations sur 
TEsprit-Saint, la plume à la main; recueillir 
tout ce que j'ai écrit sur ce sujet. 

La seconde du 1"' au 9 décembre : mêmes 
exercices, ou bien méditation du Pontifical et 
de mes cahiers. — 2^ Aux approches des ordi- 
nations, je méditerai le Pontifical. — 3® Le 
matin, ou plutôt la veille des messes pontifica- 
les, je méditerai le Pontifical de Ornamentis. 

Juillet et août. Voyage dans le Midi.., — 
Mardi 10 août. Course magnifique par le Marti- 
net. Ces hauteurs... Sur le Mavancer, le Mala- 
rit, les Ballons, les Aveniens, les Granger, 
jusqu'au fond de ces montagnes... Le Pré du 
fourneau... 11 y a eu sur les bords de ce torrent 
des paysages incomparables, un surtout... Le 
charme ne peut aller plus loin. Comme Dieu est 
présent en ces beaux lieux ! Quelle consolation 
de le sentir si près, et soi si loin du monde !... 
Et au retour, délicieuse marche solitaire aux 
derniers rayons du soleil... Quel bel ordre dans 
cette grande nature ! Quelle sublime harmonie 
résulte de toutes ces créatures jetées çà et là en 
désordre apparent et qui, toutefois, forment un 
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tableaa si parfait! Ces arbres, ces bosquets, ce 
torrent, ces ruisseaux de toutes parts, jusqu'au 
fond de la vallée, ces troupeaux paissant au 
penchant des grands coteaux verdoyants, ce 
beau ciel^ le souffle des vents, les rayons du 
soleil à travers tout cela, puis les neiges éter- 
nelles aux derniers sommets... Et nous errant 
solitaires, et la présence de Dieu si sensible! 

Mercredi 11. — Bréviaire et chapelet au som- 
met des coteaux, dans cette allée sublime et 
tranquille. Douce et sainte prière. Joie et con- 
fiance en cette bonne sainte Claire. Long regard 
sur cette grande vallée des misères humaines. 

Jeudi 12. — Course à Laval. C'est ce que j'ai 
vu de plus beau dans ces montagnes. Route à 
travers les châtaigniers ; j'en aï été ravi. Torrent 
superbe... C'est un village des anciens jours, 
bien bâti. Ce sont deux châteaux d'un carac- 
tère noble, simple et agreste à la fois. L'église 
et le presbytère entre les deux routes. Ces mai- 
sons au milieu des arbres et des vergers ver^ 
doyants. Du coteau opposé, l'effet est délicieux. 
Le retour surtout a été admirable. Bon curé 
nous conduit... Montée à travers les vergers, 
les ruisseaux, les arbres. Puis ce magnifique 
bois de sapins au sommet... 

Mardi 27. — Course à Saint-Jean. . . Délicieuse 
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découverte de cette petite église du douzième 
siècle, dans ce creux de vallée, au milieu de ces 
ombrages; si retirée, si cachée ;... et de ces 
chaumières, de ces braves gens... On ressent 
dans ces lieux Tim pression d'une paix profonde. 
De là, on s'étonne de l'agitation de la terre... 
Je me représentais tant de familles bénies de 
Dieu qui avaient vécu là tranquilles. 

Besançon. — Cardinal de Rohan. Souvenirs 
de la Roche-Guy on, ici pleins de douceur, de 
noblesse, de pureté, de grâce de Dieu ; puis de 
Courcelles... Douceur inexprimable de repasser 
ces chers souvenirs, près de ce visage si digne et 
si tendre... Annecy. Mon lac, puis Saint-Sulpice 
et ma première communion, puis la Petite Com- 
munauté. . . Et le duc de Rohan venant m'élever, 
m'ennoblir, ouvrir à mon cœur de si doux, de 
si nobles horizons... Ces émotions, ces pensées 
ne se définissent pas. Que Dieu fut bon pour 
moi en m'envoyant cet homme excellent dont la 
bonté fut pour moi la sienne. Première entre- 
vue à la première communion ; puis au Petit 
Séminaire; puis aux vacances de troisième... 
Puis M. Borderies... En présence de ces deux 
souvenirs, que tout ceci n'est rien! Quand on a 
reçu de Dieu tant de biens, on peut bien rece- 
voir quelque mal des hommes... 11 y a même 
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une grande douceur à recevoir le tout en silence. 
Je ne pouvais pas m'éloigner de ce marbre. La 
foudre éclatait. Il me semblait que j'aurais été 
trop heureux de mourir dans ce doux et pro- 
fond sentiment de reconnaissance envers Dieu. 

28. Saint Augustin. — C'est le temps des 
méditations profondes, meditatio cordis, et des 
fortes vertus. Puis ces visites officielles... Tris- 
tes relations, importantes, pour éviter les mau- 
vaises affaires et attirer un peu à la religion ces 
gens-là. 

31. Saint Jean-Baptiste. — Puis retour, Con- 
seil : La Chapelle, — Te Deum ex fide et imo 
corde. 

J'ai fait le Chemin de la Croix... Cela a des 
vertus étonnantes... Cela met dans la Rédemp- 
tion plus que toutes les lectures ou sermons lus 
ou prêches... Cela unit réellement à Notre-Sei- 
gneur et à sa Passion. 

8 septembre. Nativité de la sainte Vierge. — 
Regard en arrière sur Saint-Félix, sur Annecy 
et la Puya en 1848. — Confiance, confiance en 
la bonté de Dieu, qui a toujours été prodigieuse 
pour moi. — Regard sur la mort de ma mère et 
du Jesum de Maria natum. Donc, confiance, 
confiance et courage. Pas de tristesse. Chaque 
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jour de son mieux; et recourir comme autre- 
fois à la sainte Vierge : Auxilium christianorum ; 
et surtout : Auxilium episcoporum. 

1® Quant au Père commun et frère atnéy 
l'éclairer est un devoir là où il peut ignorer, se 
méprendre, être surpris... Ne faire que cela... 

2® Quant à Tami, s'en servir uniquement con- 
tre les insensés. 

3^ Me tenir en dehors autant que possible : 
Simplex ut columbay prudens ut se7*pen$. 

4° Reprendre les œuvres de mon diocèse avec 
suite, sans aucune entreprise nouvelle. 

5® Mes livres sans désemparer un jour : Ut 
placitum fuerit Deo . 

14 septembre. Tous les jours précédents, j'ai 
fait le Chemin delà Croix. — Travail de grâce : 
Lignum, quod cum misisset in aquasy in dulce" 
dinem conversœ sunt. — C'est bien vrai. 11 y a 
là une douceur cachée, sans fadeur. C'estferme, 
solide et doux. C'est le fond des choses divines 
et humaines : Veritas incaritate... cruxalmay 
salve. 

18 octobre. Saint Luc^ — Videbam Satanam 
sicut fulgur de cœlo cadentem. Quelle chute (1)! 
C'est celle de l'orgueil ! Rien n'est plus périlleux 

(1) Peut-être M. Renan. 
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pour moi que ces pensées de vanité, de complai- 
sance en moi-même ou dans mes œuvres. C'en 
serait la ruine, prompte comme la foudre et bien 
méritée. La pensée orgueilleuse provoque immé- 
diatement la foudre. Le châtiment vient sans 
retard. Demander à ce bon Dieu qu'il daigne 
me préserver de la vanité et de l'ostentation. 

25 octobre. — Coup de vent d'automne; les 
feuilles tombent; les beaux jours s'en vont. Us 
ont été admirables : je n'ai jamais si bien vu les 
beautés de l'automne, ses splendeurs. C'est 
ravissant; le printemps n'est pas plus beau : 
JEstatem et ver, tu plasmasti ea... La lune à 
cinq heures et demie, tandis que le soleil cou- 
chant illuminait encore les grands arbres. Ces 
deux lumières, de la longue allée d'en haut, 
inexprimable. . . Le soleil à neuf heures et demie 
du matin, dans la petite allée, illuminant toutes 
ces teintes... Que Dieu est bon et grand ! 

4 novembre. — Pour mon volume, ne pas 
négliger. . . mais ne pas me presser : In altitu- 
dine mentis. Il faut l'exercice un peu violent et 
fréquent ; la paix du soir, le repos sacré avant 
tout. Supprimer cette tension violente et perpé- 
tuelle qui tourne à la manie, à la maladie. Tou- 
tes les fois que je m'aperçois que mon action 
devient impétueuse, il faut m'arrèter douce- 
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ment, tout court, et la suspendre. Rien n'en ira 
plus mal ; tout au contraire en ira mieux et plus 
vite. 

8 novembre. — Pauvreté, misère de Thomme ! 
Les coups de vent qui abattent toute une nation. 
Tous les hommes les plus considérables d'un 
pays, tous les caractères fléchissent... Le oui et 
le non en deux ans ! Aux pieds d'un Ledru-Rol- 
En! M. de Lamartine était le sauveur. On bai- 
sait ses mains, ses habits... La peur était telle ! 

Depuis quelque temps, vue claire de la mi« 
sère, de la faiblesse humaine en chaque homme ; 
dans les plus éminents et les plus saints : Quid 
est homo. M. T., M. G., M. V. Je ne sais pas si 
les saints étaient mieux que ceux-ci. Nous ne le» 
voyons que de loin; et, de loin, on ne sait rien 
comme il faut. Voyez les gens qui m'estiment 
et qui peut-être feront sur moi une notice après 
ma mort... Qu'y aura-t-il de plus faux? De loin, 
on ne sait pas le fond, ni les détails. On sait 
quelques traits qui ont sailli sans raison et qui 
ne sont pas le vrai d'un homme. En ces amis, 
quelle misère, quelle lacune de sagesse! Mais 
ils sont en un sens zélés pour quelque chose, et 
Dieu veut peut-être se servir d'eux à cause de ces 
bonnes qualités, et à cause aussi de ces défauts : 
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Et les gens comme moi qui croient être sa- 
ges, prudents, qui le sont pent-ëtre un peu. na- 
torellement, humaînement... Mais qui sont 
humains, naturels, personnels. Dieu n'en reut 
pas. C'est peut-être par des saints de cette foi- 
blessé apparente d'écrit que Dieu a hil les 
plus grandes choses. 

Toutes les fois que je vois un homme, une 
femme, sa faiblesse physique, intellectuelle, 
morale, m'apparalt dans un jour si simple et si 
clair que c'est attristant : Quid eslhomo? Homo 
minor ad intelleclumjudicii. Voyez même sainte 
Thérèse. Quel décousu apparent! Quelle fai- 
blesse réelle! Et cependant, quelle grandeur, 
quelle force ! Mais ce n'est que ceUe de Dieu. 

L'homme n'est quelque chose que du côté de 
Dieu; il arrive, de ce cdté-là, à la grandeur, 
c'est une grandeur divine... 

Et tout cela, c'est ce qu'il y a de mieux ! Mais 
la multitude, toute une nation, un peuple! 
Qu'est-ce que c'est? 

Et les hommes les plus éminents rassemblés] 
Quelles faiblesses, quelles folies, quelle mobi- 
lité, quelles violences I 

Et les courants qui entraînent tout... l''l les 
réactions... Et le oui et le non sur les chose» les 
plus graves presque en même temps. 



i 
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Vous appelez coup d'Etat ce qui réussit ; at- 
tentat ce qui ne réussit pas. Le succès, le suceès, 
voilà ce qui décide de tout... 

Je suis obligé, pour ne pas me laisser aller à 
un mépris excessif, pour Thomme et pour Thu- 
manité, de me souvenir de Flncamation, de 
Notre-Seigneur et de la sainte Vierge. Cela 
m'arrête tout court. 

21 décembre. — Notre-Seigneur se compare 
aux choses les plus douces et les plus gracieu- 
ses de la nature? Quasi diluculum. Ce premier 
rayon du jour après la nuit, si beau à voir... 
Ravissant... Cette première lueur pourprée du 
matin. Quasi imber nobis temporaneus. Cette 
rosée du soir qui vient rafraîchir et désaltérer 
la terre... Nous en avions bien besoin. 

Une seule messe comme celle du IV® diman- 
che de TA vent; cela suffit..., c'est la divinité 
d'une religion. Ce langage, cet accord, cette 
harmonie de l'histoire, de la prophétie, des 
plus saintes exhortations, des plus miséricor- 
dieuses promesses... Cela n'est nulle part... 
[ncomparable épitre; jamais rien de pareil... 
Puis ces dates évangéliques ; ce fait qui se ratta- 
che à tout dans l'empire et le monde... Ce fait 
de Jean-Baptiste, cette prédication de la péni* 
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tence. Puis ces douces exhortations des prophè- 
tes. Puis ces Oremus. 

Toute la divinité de la religion est dans ces 
paroles : Anno quintodecimo imperii Tiberii 
Cœsaris, etc. 

Ainsi, tandis qu'un Tibère régnait à Gaprée 
sur le monde entier, et que le sacerdoce était 
tombé jusqu'à un Calphe, la parole , le Verbe de 
Dieu vient sur Jean dans le désert, et il prêche 
la pénitence, pour la rémission des péchés. Puis, 
les admirables paroles d'isale : Rectos facile 
semitas ejtis. Omnis mons et collis humiliabi' 
tur... Toutes ces grandeurs hautaines seront 
abaissées ; les humiliés seront relevés, la recti- 
tude se retrouvera partout. 

Un Tibère est impossible aujourd'hui. Il y a, 
dans la société chrétienne, une force qui ne le 
permet pas. Dans quel état, dans quelles mains 
était l'autorité, à la venue de Notre-Seigneurl 
Tous ces noms si exactement écrits sont abomi- 
nables... Les hommes étaient dignes de tels 
maîtres. 

Les hommes ne savent qu'abuser : insolents 

>ou lâches... Lorsqu'il leur est permis de donner 

un conseil, c'est de l'opposition qu'ils font. 

L'opposition ! mais le nom même est mauvais. 

C'est déclarer l'autorité coupable ou dangc- 

11 i 
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reuse. Le conseil est bon: mais l'opposition! 
C'est Tautorité constituée devenue suspecte. 

26 décembre. Noël. — Grâce de douceur et 
de paix : In mansuetudine opéra perficere. — 
Tourner les avertissements et les réformes, non 
en reproches : Non ar guère; mais en démons- 
trations, en enseignements du bien : Docerey 
exhortari. Ne pas dire : Vous avez mal fait; 
mais : Voici ce qu'il faut faire. Il ne faut arguere 
(jue eos qui contradicunt. 

1853 

3 janvier. — Grand jour! Tous les bienfaits 
de Dieu : jour de son élection ! Qui absconditus 
est cordis homo in incorruptibilitate quieti et 
modesti spiritus. L'homme intérieur, caché, 
doux, paisible, ferme et inébranlable, homme 
de cœur. 

Donc, la piété, mes visites au Saint-Sacrement. 
— La fermeté et la douceur; la suite calme, pai- 
sible, constante. — Chaque chose en paix, l'une 
après l'autre, avec tranquillité et même avec 
joie. Dieu veut la paix, Dieu veut la joie et il 
les donne. — Voilà mes deux grandes grâces 
de ce jour : Gaudens gaudebo in Domino. — La 
paix et la joie font la force. 
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Depuis le 3 janvier jusqu'au 7 février, jours 
bien réguliers. 

1© Progrès pour la visite au Saint-Sacrement. 
— Le matin à 5 heures en passant devant la 
chapelle ; — avant les repas ; — puis la visite 
réglée : — et la prière du soir. — Cela fait au 
moins cinq fois par jour quand je suis fidèle. 
Et le goût s'y retrouve. C'est une amitié qui se 
forme, s'établit et se sent. 

Sf^ Bons exercices de piété, grâce à sainte 
Thérèse. Je la goûte de plus en plus; c'est une 
grande bonté de Dieu. 

3^ Bon et constant travail de cabinet et d'af- 
faires, pour Séminaire et Cathédrale. 

Le 27 janvier, course à Paris. — J'ai horreur 
de ce bruit, de cette agitation et reviens le plus 
vite possible. 

9 février. Mercredi des Cendres. — Voici mes 
simples résolutions pour ce Carême. 

1® Psaumes de la pénitence. — Un chaque 
jour. — Les sept aujourd'hui, le Jeudi saint et 
le Vendredi saint. — 2<* Stabat, les vendredis 
et samedis matin. — 3^ Malades, pauvres, pri- 
sonniers, hôpitaux. — 4<> Chemin de la Croix les 
vendredis. — 5<* Retraite à la fin. 

Semaine sainte. — Ma retraite tristement 
sacrifiée à ces disputes. — Retraite à la Cathé- 
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drale, bien réussie. M. Mermillod plait. Il est 
évident qu'on peut là de grandes choses. 

8 avril. — Reçu rencyclique aux évêques de 
France, et béni Dieu. — Rien n'est plus doux 
que de voir clairement la volonté de Dieu et de 
la suivre. J'ai immédiatement retiré ce mande- 
ment et rendu grâces à Dieu de ce qu'il n'y a 
pas eu un jour de retard. 

Puis à La Chapelle à pied. Cela met l'esprit 
en haut et au large. Charme et douceur de voir 
toutes ces violettes épanouies au milieu des 
herbes, 

3 mai. La Chapelle. — Me voici de retour ici. 
Il faut que j*y demande à Dieu la grâce de la 
paix. 

La paix, la prière, le travail dans la sérénité 
de l'esprit. Eloigner tous les dérangements. 

Les Petits Séminaires et les catéchismes ! 11 
est évident que je n'ai que cela à faire, à finir 
sur la terre. Tout le reste est beaucoup moins 
mon œuvre. Si Dieu me demande quelque chose 
en ce monde, s'il veut qu'il y reste quelque 
chose de moi, quelque lumière, c'est cela. Pour 
ce double objet, je dois tout suspendre. Je le 
vois avec évidence, toutes les fois que mon 
esprit est hors de l'entraînement. Donc y tout 
sacrifier, y tout subordonner. 
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10 mai. — A six heures et demie du matin, 
course ravissante, à Saint-Ay. Cet éclat ! Cette 
fraîcheur du matin ! Ce beau soleil I Cette ver- 
dure si tendre et si vive ! Cet air si pur! Ce ciel 
si bleu ! Cette belle Loire ! Ces sentiers fleuris 
au sommet des falaises, le long des haies d'au- 
bépine et d'érable ! Puis le délicieux village de 
Saint-Ay. Ces maisons tournées vers le fleuve, 
vers les prés et les arbres tout en fleur; 
séparées si heureusement du monde, si tranquil- 
les... J'ai vu rarement rien d'aussi charmant. . . 
Souvent j'ai redit là : Que Dieu est bon et qu'il 
est grand ! 

La Chapelle. — Méditations sur PEsprit- 
Saint. 

11 mai. — Il est évident que depuis l'Ascen- 
sion, tout, dans l'Eglise, est rempli par l'Esprit- 
Saint. Il est partout; il occupe tout; il remplit 
tout. En jetant un coup d*œil sur les quatre 
Evangiles, on voit aussi qu'ils en sont tout pleins. 
Son approche y est manifeste. L'Ancien Testa- 
ment le montre aussi de loin 

12 mai. — Il parait bien que « TEsprit-Saint » 
c'est l'amour personnel, essentiel, substantiel, 
la personne de l'amour. Tout à la fois : fons 
vivus^ ignis : mais toujours caritas. Un feu, une 
flamme d'une vivacité, d'une douceur infinie, 
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un rafraîchissement... Tout cela, spiritus. — Le 
consolateur. Voilà ce dont surtout nous avons 
besoin ; car tout est peine en ce monde. Mais le 
monde ne peut le recevoir. La chair et le sang, 
les yeux sensuels et Torgueil ne peuvent le rece- 
voir. Et dans la mesure où l'on est tout cela, 
on ne le reçoit pas. 

13 mai. — Misit Deus Spiritum Filii sut in 
corda vestra clamantem : Abba Pater. 

C'est l'Esprit d'amour ; d'amour filial, humble , 
tendre et confiant; On ne sait pas dire à Dieu : 
Mon Père! On ne le dit pas humblement et 
tendrement, en enfant qui sent ses besoins, et 
sent aussi qu'il parle à un père, qu'il a recours 
& son père tout bon et tout-puissant. On fait le 
fort, le grand ; on se tient ferme avec raideur ; 
et on n'est que faiblesse. Tout consiste à bien 
dire le Pater. Notre-Seigneur nous l'a enseigné : 
Doce nos orare. — Sic orabitis. L'Esprit de 
Jésus-Christ fait plus. 11 en inspire les senti- 
ments, l'accent humble, tendre et confiant. 
Toute la prière est dans l'Esprit-Saint : il est 
Spiritus gratiœ et precum. 11 est en nous le 
désir, l'amour, la prière, le gémissement... 

Il y a en nous une hauteur, une roideur, une 
fierté qui se tient contre Dieu, qui éteint la 
prière, l'esprit de prière. Aussi, voyez Notre- 
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Seigneur : Procidit in faciem suam orans. 

14 mai. — L'Esprit-Saint c'est Tamour : 
Caritas Dei diffusa est in cordibus nostris, per 
Spiritum sanctum. — Fides quœ per caritatem 
operatur: Tout tend à l'union intime, àTamour. 
— Vos cognoscetiseum (Spiritum veritatis), quia 
apudvos manebit et in vobiserit... In illo die, 
vos cognoscetis quia ego sum in Pâtre meo, et 
vos in me et ego in vobis... C'est admirable! 
Oh ! comme il faut se purifier, se détacher de 
tout ce qui n'est pas Dieu, pour s'unir à lui ! 

Il ne faut pas vouloir scruter témérairement 
et définir en maître la nature des divines per- 
sonnes, de l'Esprit-Saint ; ni vouloir en dire 
plus que la sainte Ecriture et l'Eglise. Il y a 
une certaine réserve gardée par la révélation 
elle-même, et qu'il est bien nécessaire à ma 
misère et faiblesse d'esprit, de garder. 

L'Esprit-Saint n'a pas voulu que son nom 
fût V amour; mais V Esprit-Saint, F Esprit conso- 
lateur. On sait, on entrevoit, on adore le reste. 

Saint Grégoire dit expressément : Ipse nam- 
que Spiritus sanctus amor est; unde et Joan- 
nés dicit : Deus caritas est. 

Mais pour aimer ce pur et divin amour et en 
être aimé, il ne faut rien aimer qui ne soit pur; 
il faut veiller constamment, purifier, simpli- 
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fier : Qui adkuc per illiciia desideria difftuit... 
profecto Deum non amai. 

15 mai. Pentecôte. — Très bel OfiBce. Belle 
musique très religieuse, tout le Séminaire 
chantant. 

16 mai. — Manifestement , l'Esprit-Saint rem- 
plit touty anime tout, inspire tout dans FEglise. 
C'est lui qui apparaît au commencement et à la 
fin des divines Ecritures, au premier et au 
dernier verset : Spiritus Dei ferebatur super 
aguas. — Spiritus et sponsa dictmt^ vent. 

18 mai. Paracletus àutem Spiritus sanctus.,,y 
ille vos docebit omnia. — C'est Tamour. Il fait 
aimer la vérité, toute vérité; et, en la faisant 
aimer, il l'enseigne et la persuade ; il la met au 
fond de l'âme; il y attache tendrement et forte- 
ment. Comme on sait mal les vérités qu*on 
n'aime pas ! Comme on les oublie vite ! Comme 
on sait bien, au contraire, les vérités qu'on 
aime! Il est vrai de le dire, l'amour, l'onction 
de l'amour, enseigne tout. 

19 mai. — Tristesse de ma pauvre tête et de 
mon pénible et infructueux travail. C'est un 
tort. Il ne faut pas vouloir tout emporter d'as- 
saut, et agir comme si je pouvais tout, comme 
si je n'avais qu'à décider. Ce n'est pas sur ma 



DE MONSEIGNEUR DL'PAMOUP 169 

volonté, sur mes décisions souveraines, qu'il 
faut mesui'er mon action, mes œuvres, mais 
sur la volonté de Dieu et sur ses décisions. 

Il faut me résigner à ne pas faire ces trois 
volumes; à n'en pas faire deux ; et même à n'en 
pas faire un seul. 

Madame Âcarie avant tout; ce sera labéné* 
diction du reste (1). 

Il faut aller doucement, bien doucement, au 
jour le jour, prenant mon parti de ce que je 
ne puis faire. L'indifférence, la sage et chré- 
tienne indifférence. La paix et la joie in Spi- 
ritu sancto. La tristesse ne fait qu'empirer le 
mal. Il faut aimer cette sainte volonté de 
Dieu. 

Du reste, hier, douceur de prier seul au fond 
de cette allée... Ce lieu était vraiment déli- 
cieux. 

Je continuerai à méditer les douceurs, les 
suavités de l'Esprit-Saint, du divin amour. — 
Spirittis métis super mel dulcis. Il est la bonté 
même : Dabit spiritum bonum. — Spirittis 
ttitis bontjs deducet me, 

10 juin. — Bien que je ne me sente aucune 
forcet lû courage, je dois avoir confiance en 

(1) Mgr Dupanloup travaillait alors ii une Vie de M*"* Acnrie 
(la B* Morie de l'Incarnation]. 



170 iOCB^AI. iriTlME 

Ih'eu et me mettre à mes besognes : 1* Ce liyre ; 
2^ Le Petit Séminaire; 3? Le diocèse. Au con- 
traire de ma faiblesse, il iant que j'agisse arec 
force et fermeté. Le moment en est Yenn, je le 
crois. Mais poar cela : Deus, in ad/utarium 
meum iniende; Domine, ad adjuvandum me 
fnlina, 

13 juillet. Séjour à Saint-Félix. — Prome- 
nado & la Paya. Délicieux coucber do soleil. 
Petit chemin où j'ai adoré Dieu. — Grande 
tristesse d'âme; j*ai dit mon rosaire et beau- 
coup prié et gémi. La résignation, si néces- 
nftirii, si raisonnable, la raison, la nécessité, 
\\t> la donnent pas. Dieu seul la donne, comme 
rit(ttnilit/% Il donne tout; il faut tout lui 
(toMian<lor. Il est évident que je n'existe pas à 
(MMuUlton do n'être jamais malade et de faire 
|ii^|out*s ma volonté. 

iPal liouvi^ do la consolation à donner quel- 
\\W ar^ottt i^ dos enfants qui gardaient là leurs 
hiMt|u^au\» t\ los iH)udr6 contents dans ces lieux 
Mrt j'rtVrtl!* iUi^ ï^i coûtent à leur âge, et où je me 
ivl»i»uvai^ k{ {m\<\ Cueilli quelques fleurs, der- 
wWv ^K\\\\\mK do oonlieux* Vraie joie de prier 
v.^ \\l Oh ^«i«Ni'«'*HUl 00» montagnes. Les psaumes 
^iy\\\ \\\\ rtdluUH^lkloïàUJotdo méditation. Le cœur 



DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP 171 

28. — J'ai résolu de renoncer à cette volonté 
si décidée de me guérir; résolu de retourner 
tout de suite dans mon diocèse pour y faire 
ma charge, et de laisser là mes livres, tant 
qu'il plaira à Dieu, et toujours s'il lui plaît. 

2 octobre. Dimanche. — Vœu plein de con- 
solation et d'espérance pour l'œuvre des lampes 
devant le Saint-Sacrement. Œuvre nécessaire 
pour réveiller la foi de ces pauvres gens. Rien 
n'est plus évident pour eux, plus sensible... A 
chaque heure du jour et de la nuit... Vœu de 
faire en sorte que pas une église ne soit sans 
cette sainte lumière, par moi ou par d'autres 
pendant mon épiscopat, durant ma vie, après 
ma mort. Cette œuvre me plaît. Il faut donner 
à mes yeux cette consolation, fonder cela à 
jamais, n'y rien épargner... Si je perds la vue 
ou si je meurs, je serais heureux d'avoir fait 
cela. 

!•' novembre. La Toussaint. — Admirable 
Office. Cette immense et paisible assemblée, ce 
chœur rempli des louanges de Dieu, c'était 
bien très vivement l'image du ciel. Ce qui ren- 
dait ce spectacle bien beau et bien touchant, 
c*était la pensée que tous ces hommes se puri- 
fiaient, pensaient au ciel, célébraient les Saints, 
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VcflU la Tériié. L fz.r: decLanier à Die* ThiUBi- 
lité et cire locj-c-^irs cc^srae saint Jeam : AVw 
xi/m.^, Xcm rjL*. — MédEtatSc-fis dass IsHe. 
C est mon Lisi>ire : rhlstc'îre des bontés deDiea 
sor Bnoi et de îoa nûsson dans ce diocèse. J"ai 
bien à e& bénir Dîeo. Le brévîaiie, la messe, la 
mipdifaticmdans Isale ont one proCcNidedoQceor : 
il faodra y rerenir pendant le temps de NoeL 
25 décembre. XoêL — Grandmesse. L'im- 
premaa est indicible. Siabulum non respms. 
Ce qui est prodigieux, ce qui est inouï, divin, 
c'est cette chute des magnificences, des gran- 
deurs^ des promesses, à cette étable, à cette 
paille. Mais un Dieu venant sur la terre ne 
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devait venir que comme cela. Pour lui, il n'y 
avait que cela de grand et de possible. 

Jamais Noël ne m'a paru ainsi. — L'humilité 
et la douceur. . . Voilà les deux vertus, et la force 
au fond. Elle est absolue, granitique : Siiicemy 
Adamantem. 

1854 

1«' janvier. — La sainte volonté de Dieul Ma 
vie, par la grâce de ma vocation, y est ordon- 
née et même réglée dans tous les détails. Il 
faut plus. Il ne faut pas s'attacher et par là 
substituer sa volonté à celle de Dieu ; ne pas 
s'attacher même à l'ouvrage, à l'œuvre de Dieu. 
Il faut faire ces œuvres avec zèle ; apporter à 
chacune d'elles un zèle entier. Mais être prêt à 
la quitter au premier signal de la volonté di- 
vine ; au premier moment où Dieu dit : Ce n'est 
plus ce que je veux... 

Comme un soldat à l'exercice : Ad nutum, 
ad momentum. Si un soldat s'obstinait à conti- 
nuer un mouvement, quand on lui en commande 
un autre, quel désordre ! quel ridicule ! 

Gomme un serviteur. Que fait un bon ser- 
viteur? A chaque instant, la volonté de son 
maître. Il ne s'attache pas à l'ouvrage, pour 
l'ouvrage même, mais parce que c'est la volonté 
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du maître. Quel ridicule désordre s'il s'obsti- 
nait à faire ce que celui-ci ne veut plus ! 

Mon copiste n'a pas à me dire : Cela m'inté- 
ressait. Je lui dis : Je n'en veux plus; je n'en 
ai plus besoin. 

C'est donc à chaque heure, à chaque minute 
qu'il faut être prêt. 

29 juin. Einsiedeln. — J'ai retrouvé les dou- 
ceurs d'Einsiedeln. Cet accent de la prière 
incomparable. Cette sublimité de la foi dans 
les hauteurs resplendissantes, sous ces voûtes... 
C'est vraiment le ciel; on y touche. 

J'éprouvais une grande consolation à jeter 
mon âme au milieu de ces âmes et de ces prières 
qui montaient vers Dieu. J'ai retrouvé ces beaux 
amen y accents de la Jérusalem céleste, ou 
plutôt des âmes militantes, gémissantes et con- 
fiantes. C'est un cri admirable ! J'ai vu les 
paroisses catholiques de Claris venir : ex voto 
datant de trois siècles, en action de grâces... 
Belle procession de tout le couvent au devant 
d'eux, entourant la sainte chapelle délicieu- 
sement. Les Salve y Regina^ beaux dans leur 
gravité si pleine et si forte... Les cloches si so- 
lennelles... Valej o valde décora, etpro nobis 
Christum exora. 
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J'ai fait avec joie TOffice du Sacré-Cœur. Tout 
est dans Tamour; tout le bonheur est là ; toute 
la force. J'ai demandé au bon Dieu, par Marie, 
la grâce de Tamour; et dans cet amour de 
Notre-Seigneur, l'amour du prochain, Tamour 
affectueux, compatissant des ennemis. J'en ai 
senti de loin la douceur... 

J'ai vu ces aimables enfants. Que la jeunesse 
est aimable! Rien n'y est comparable. J'ai or- 
donné quatre jeunes gens... Un saint diacre si 
pieux, si pur, si distingué. 

25 juillet. — Retour à La Chapelle. L'œuvre 
des catéchismes, pendant ces dernières heures, 
m'est apparue de nouveau. Oh ! que j'y suis 
obligé et que j'y trouverai de douceur! Comme 
j'ai vu et senti tout cela en ces dernières heu- 
res... Quels souvenirs! Comme il faut redire 
tout cela avant que mon cœur s*éteigne. 

Et aussi Tœuvre des Petits Séminaires. Il faut 
tenir mon âme libre et pour les hauteurs. Dire 
la vérité à chacun avec charité ; mais éloigner 
les détails. Faire chaque chose l'une après l'au- 
tre, sans trouble. Faire travailler chacun selon 
son aptitude, et conserver la paix, la douceur 
avec tous et avec moi-même, et la confiance en 
Dieu. 

Du 19 août au 19 septembre. — Discours à 
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rAeadémie. — Pèlerinage de Cléiy- (Mi! aTer 
des bommes, ee qn*on ferait! — Cooise à An- 
gers. Trop parlé aa Bonrg-d'Iré -'1\ 

20 septembre. — La sobriété, la modératioiiy 
la doocear en tout. Voilà ce qui me manqee 
et dont le défant me nuit le plos. 

Ce déCaot nmt à la raison, à Faotoiîté. à la 
dignité, aox œnvres que je &is, anx conseils 
que je donne, aox avertissements, anx répri- 
mandes. C'est la grande grâce à demander à 
Notre-Seigneur. Il faut y penser constamment , 
m*y exercer en tonte circonstance. La suite et 
la fermeté ne manquent pas. La douceur, le 
calme, le sang-froid, voilà ce qui me donnera 
la force victorieuse. Voyez saint François de 
Sales... Cela n'éteint pas, n'affaiblit pas, cela 
fortifie, fait la vraie force. Bien n est plus fai- 
ble que ce qui se répand. Un réformateur sans 
douceur est impossible. En chaire même et 
ailleurs, dans la parole animée, cette sève con- 
tenue se tourne en force profonde et pénétrante . 
11 faut commencer aujourd'hui avec la grâce 
de Dieu 9 et y employer dix ans, si Dieu me les 
donne. Surtout pendant ces six semaines où 
j'ai tant à faire, pour le Petit et le Grand Sémi- 

(1) Résidence de M. le comte de Falloux. 
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naire, pour tout le diocèse et pour mon entou- 
rage administratif. 

15 août. Assomption. — Bonne méditation la 
veille et le matin. A la grand*messe, douce vue 
du ciel et de cette admirable Vierge y entrant 
après une vie si douloureuse. Dans ces grandes 
solennités, sous ces voûtes sublimes, tout 
s'élève et s'illumine. — Tous ces jours-ci, bonne 
et douce méditation sur la sainte Vierge. Vraie 
grftce. Je retrouve, avec un sentiment plus pro- 
fond, mon ancien amour pour Marie, ma joie 
de sa gloire. Ces petites images me charment 
et aident beaucoup à la piété. 

1855 

18 février. — Retour de Rome. Bonne messe 
en arrivant. Quelle paisible et profonde conso- 
lation il y a dans cette messe redite tous les 
jours, môme dans les circonstances matérielles 
les moins favorables ! Ces circonstances sont les 
meilleures conditions. L*àme est bien, quand le 
corps est mal. Le bon Dieu alors se fait sentir; 
c'est quelque chose de la joie parfaite. — 
Bonne assistance à la Cathédrale. 

19. — Ce voyage a été une interruption re- 
grettable de cette bonne vie intérieure que je 

iâ 



f\)mal^ I- 7 San: tpveui: nr tut^pn^. comme si 
nnlk îm e '^ mii iaL liccvenîr surtoai ÀmKbott- 
l^*^xi5^ïe^ tt rt soii. ac Saint, i la âévolioai 
«nves» !^ oirt-Seùrnrog . Lr Imiii Bîbîi sisaoble 
n-'et ÎHJT^' ifc fTïtre 

îVtiH r^rrant ^fi^ troiî' icfnss, — E faut qne^ 
iieuàBii: lod k r&^'êmr.. jiti^st par la £3:Àoe de 
i>iec : JXXA imurr daruBoiL ime àfHm-Lenre de 
jK*rtiire fnimtneLif ., ir rTn^wiTr et la Ckhi- 

3l^. — Lf tioÈr. ider, iiifiàfiie.II&ixttoiatsacci- 
îksr airx es.^rciref' of pit^ii*., «: gnaziâ jaaaàxptès^ 
jt^ reprenir? f« ies rrfBire le jcBdentam malm^ 

2S. Prejnier cimanc^ du Carême. — hfidèle^ 
J^ poBTa» vc^iL mk-ixiL L &ct^ avw b atee de 
Dieu, ivparer. 

19 mar&. F^tte d^ saint Joseph- — Asseï fidèle 
jusqu'à ee Jour aux trois résoînticais. — Bott 
saint Joî.epiu Di'uc^ar de cc^ntempler ce saint 
arec Xotre-Se:2iieiir et la sainte Yîerse dans 
«a paarre maison. 

La fidélité à la rie inténeore, an lepos sacré 
enA la seule doaeeor de marie... arec les béantes 
de La nature. 

20, — J 'ai continné à méditer sur saint Joseph, 
à cause de la douceur et du Croit que j*r ai goû- 
té» hier,,. En revenant le long de la Loire, je 
me fm% représenté saint Joseph, Notre-Seigneur,. 
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la sainte Vierge à Nazareth et dans les environs, 
se promenant le soir ensemble ; Notre-Seigneur 
cueillant des fleurs pour sa mère ; saint Joseph 
lui disant : Votre mère vous attend, vous ap- 
pelle; Notre-Seigneur accourant, lui disant : 
Mon père; tous deux l'appelant Jésus; quel 
nom I 

Notre-Seigneur faisant quelque course, quel- 
que voyage dans les environs ; puis revenant et 
frappant à la porte : Sto ad ostium et pulso : 
Marie venant ouvrir. 

Les repas pris ensemble, la prière ensemble. 
Et puis, quels entretiens! 

Et le voyage de Pâques, chaque année. Quels 
soins de l'Enfant Jésus le long du chemin. Puis, 
lorsqu'il eut grandi, quel soin ne prit-il pas de 
Marie et de son père nourricier ? 

21. — Encore ce bon etdoux saint Joseph. J'ai 
bien besoin de son secours auprès de Dieu... La 
vie intérieure, la paix de quelques moments 
avec Dieu; voilà la seule douceur, la seule force. 
Les hommes manquent en tout. Il n'y a que 
Dieu. La patience, la douceur avec soi et avec 
les autres... 

22. — La Chapelle. Venu le soir à pied, par 
la pluie. — Notre-Seigneur et saint Joseph e»- 
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rent des temps parefls. A lesr reto«r, qveb 
soins de 3farie! Elle fusait sécher levfs Têie- 
menls, elle les réchavffni enxHBèmcsw Pois 
quels doux lepss ! Qœlle joie d'être rosemMe 
seals aree Lui ! Quelle admirable chose que 
cette lie cachée pendant trente ans ! 

Saint Joseph eut ses peines : il ent aussi dun- 
menses consolations : Bonesimii iJhtm im lato- 
ribus, et campUmi labores iUnts^ D Cant travail- 
ler, se diMiner de la peine. (Test la grâce qoe je 
Tais demander à Dien par Tintercession de ce 
grand saint : Ccmpk labores meos. 

28 mai. Pentecôte. — UEsprit-Saint. — Tont 
indique, tout commande le repos et Faction. 

Le repos sacré, le recueillement, la tranquil- 
lité, la retraite, la vie intérieure : Sedeie m ctet- 
taie. — Damtun ubi erantsedentes. 

Tout cela condition essentielle, mais pour 
Faction, pour la vie extérieure. — Tout, dans 
TEsprît-Saint, est pour l'action, pour la force, 
pour la vie. 

C'est un feu qui éclaire, qui embrase. Quoi de 
plus actif, de plus fort, de plus vif que le feu : 
Ignis, C'est un fleuve : Fluvius violentttë guem 
Spiritus Domini cogit. C'est une action violente, 
incessante , irrésistible , absolument dominatrice. 
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C'est un souffle : Venins ve/iemens. Quoi de 
plus actif encore et de plus puissant. 

C'est une langue de flamme : Dispertitœ lin- 
guœ. La parole vive, enflammée. 

C'est une colombe : Descendu Spiritus sanc- 
ttis sicut columba. Ici, la rapidité, la sublimité 
du vol exprime la force et l'élévation dans la 
douceur. 

Et tout cela c'est l'amour, la volonté, la vie 
Ce qui signifie : Spiritus est qui vivificai. Ce qui 
fait renaître : Renatus ex Spirilu sancio. 

19 juin. La Chapelle. — Représentation de 
Pbiloctète. — 11 faut bien bénir Dieu de ce suc- 
cès ; sa bonté seule en donne de pareils. 

3 juillet. — Caoete ab hominibus. Par cela 
seul qu'ils sont hommes : Ab hominibus. Fus- 
sent-ils des saints, ils sont hommes. La faiblesse 
de leur esprit et de leur caractère suffit à les 
entraîner à des actes insensés et coupables . 

Toutes les sectes ont montré cela. Ce qui 
éclaire les hommes, ce qui leur rend le bon 
sens, c'est l'autorité, c'est l'exercice de l'auto- 
rité calme, juste et froide: c'est un acte légi- 
time, quoique sévère, de l'autorité avec calme 
et douceur. — Cunctœ res difficiles, surtout les 
bonnes. 11 y faut de la peine, quelque peine au 
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moins... C'est le sceau du bon succès : Cuiçue 
prœclaro operi difficultatem. Les prières qui 
demandent à Dieu de faire et de finir sans peine : 
Nesciunt quid pettmt. 

15 août. — Voyage àla Combe et enSavoie... 
Belle course à la Grange, puis aux cascades de 
Boullon. C'est la solitude et le silence avec Dieu 
qu'il faut chercher dans ces lieux si grandioses. 
Ces sentiers suspendus au penchant des abhnes, 
à travers les forêts de sapins, sont admirables. 
Toujours un très doux retour par Saint-Mou- 
rys. 

4 septembre. — Paisible départ à âne sur les 
coteaux, puis charmant village. Les pauvres 
maisons éparses sous les noyers sont si tran- 
quilles! Puis, à travers les sapins, montée 
longue et rude, mais très belle. Enfin, au col 
et au premier chalet, rafraîchissement près 
d'un ruisseau, dans un bassin verdoyant. Jolis 
troupeaux sur les gazons. Nous continuons à 
monter doucement, puis, entre les rochers, 
charmant col prolongé sur Menthon. Nous des- 
cendons vers le second chalet; puis, par des 
pentes de gazon, le long d'abîmes à pic, nous 
gravissons jusqu'au sommet. Là, vue incompa- 
rable. Le lac bleu, brillant à travers les brouil- 
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lards... Toutes les montagnes à nos pieds, avec 
des ombres et des illuminations. Cela ne peut 
se décrire. Nous ne pouvions nous décider à 
descendre ; Tàme est si bien sur ces hauteurs ! 
C*est un bien-être extraordinaire. Enfin, rapide 
descente, presque toujours sur des gazons, de 
chalet en chalet... Rencontre de charmantes 
chèvres qui nous suivent toutes en bondissant, 
puis s'échappent et gravissent la montagne à 
travers les sapins... 

6 jeudi. — Bonne messe donnée à Saint-Fran- 
çois de Sales. De là, bonne course à la Puya. 
Vue du lac. Montée par le château, charmant... 
Je n'étais pas pressé ; je goûtais chaque chose 
en grande paix... On voudrait ne jamais quitter 
ces solitudes si paisibles, ces hauteurs si pures 
avec des vues si belles... Mais : Descende labo^ 
rare. 11 faut retourner avec les hommes et tra- 
vailler... Le bon Dieu m'a donné là, pendant 
ces quinze jours, de bien doux moments et un 
cher repos. 

!«' novembre. — Bon séjour à Orléans. Bons 
exercices de piété, grâce à sainte Thérèse, dont 
Dieu me fait, plus que jamais, sentir la vertu 
et la douceur. Bon travail où Dieu m'aide sen- 
siblement de jour en jour. 
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Visite à Gléry. Admirable, miraculeux ; en si 
peu de temps, quelle action! J'ai vu, j'ai entendu 
des âmes. Et ce recueillement, et ce chant una- 
nime!... Gomme cela montre ce qu'on peut 
partout, avec des prêtres, des pasteurs, des apô- 
tres. 

Tous ces temps, bonnes méditations et priè- 
res avec les 0, le Borate et le mystère de l'In- 
carnation. — Retrouvé la lumière sur cet 
admirable mystère. 

Au Petit Séminaire, séance académique très 
agréable. 

1856 

1«% 2 et 3 janvier. — Assez bien prié. Petites 
circoncisions. — Il y a eu quelque progrès dans 
l'ordre et la suite. Mais il n'y faut pas d'exi- 
gence inquiète, ni pour moi ni pour les autres... 
Dieu ne me demande que le travail et la suite, 
pour chaque chose dans l'ordre. — Décider le 
matin ce que je ferai dans la journée... 

8, 9, 10, 11 janvier, à Paris. — Triste vie; 
impossible ; il la faut régler, ordonner, pacifier. 
Et alors, elle pourrait être très utile à de grands 
intérêts; avoir quelque charme pour les âmes, 
quelque utilité pour moi-même, pour mes hori- 
zons. 
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J'ai VU MM. Thîers, de Résumât, de Lour- 
doueix, Laurentie, Gorcelles, Mallat, Cochin, 
Nicolas y Lambert, Nadaillac. 

2 février, — Les jours précédents assez bons 
par le travail , par le goût et de douces lumiè- 
res sur le mystère de Tlncamation... Le bon 
Dieu, depuis Noël, a daigné tourner mon cœur 
vers ces saintes et consolantes pensées. S'il lui 
plait, il faudra achever ou du moins suivre un 
travail là-dessus et sur la Rédemption. 

Aujourd'hui : Deusmeus volui et legem tuam 
in medio cordis met, — Pensée de quitter l'épi s- 
copat pour fonder cette Congrégation... 

10 mars. — Carême. — Epreuves de santé. — 
Le travail de mon second volume me surpasse . 
Je tÂche de le prendre sicut laborem pœniten-' 
tiœ... In sudorc vultus. — Méditations sur la 
Rédemption, sur la victime, bien imparfaites. 

11 faut avertir chacun. L'avertissement est le 
premier de mes devoirs. Cela coûte, mais c'est 
le devoir. Pour le bien remplir, il faut se faire 
bien des violences, se rapetisser, se contrain- 
dre, se proportionner, s'exposer à des froisse- 
ments. Rien n'est quelquefois plus pénible; 
mais il le faut; on prévient par là les plus 
grands maux. Avertir, réprimander, réprimer, 
corriger, mais, avant tout, avertir. 
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Je n'ai pas fait ma retraite de la Semaine 
sainte : je Fai beaucoup regretté. Le démon cha- 
que année, cherche à empêcher cette retraite. 

8 avril. — Depuis quelque temps, triste 
santé. Le travail..., la fatigue de tête, me tien- 
nent bien abattu. J'ai eu recours à saint Joseph 
et à la sainte Vierge. Neu vaine de prières, puis 
méditations. Saint Lîguori m'éclaire avec austé- 
rité; saint Joseph me soutient, me console... 
Les violettes, les primevères, les pei-venches, 
les boutons d'or, ces aimables créatures de Dieu 
m'ont charmé. Tout y est pur et sans mécompte. 

9, mercredi. — Départ pour Paris. Conversa- 
tion avec M. Thiers. 

10. — Election. Lutte entre le bien et le mal : 
moment terrible ! Que lui, Montalembert et moi 
soyons là ; c'est un miracle. Quel mal font ces 
malheureux depuis cinq ans ! . . . Dîner chez M. de 
Salvandy. Soirée d'honnêtes gens, d'esprits 
éclairés... et heureux. La défaite eût été un 
malheur pour ce pays. 

12. — 11 faut faire à Dieu mes sacrifices, retar- 
der ces publications, chercher des hommes, 
supporter, ne faire que selon la sainte volonté 
de Dieu. 

18 juin. — La Chapelle. En arrivant, j'entre- 
vois un peu de paix. 
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19. — Oraison dans le parc. Je demande à 
Dieu la grâce : 1® de la vie intérieure ; grande 
fidélité ; — 2® de la modération. Eviter tout 
échauffement, toute conversation animée, tout 
entraînement. — 3<* Oh! qui me donnera la 
sainte indifférence, la paix. 

1*' juillet. — La Chapelle. Bonnes médita- 
tions sur mes retraites de 1855,* sur la douceur 
et le bon ordre. Il me semble que la grâce de 
Dieu s'y trouve un peu et qu'il y a quelque 
petit progrès. Ce sont mes deux grands sujets 
de méditation depuis longtemps. 

21. — Il se prépare à La Chapelle une bien 
plus grande œuvre qu'à Saint-Nicolas, car les 
difficultés et les peines y sont bien plus gran- 
des : Cuique prœclaro operi difficultatem. 

31 août. XVI® dimanche. — Bonnes médita- 
tions du bréviaire... La prière, le jeûne. Je ne 
puis guère le jeûne corporel, mais le jeûne spi- 
rituel, les mortifications intérieures, quotidien- 
nes, je les puis, je les dois. Puis les bonnes 
œuvres bien nécessaires quand on s'occupe de 
grandes affiedres, quand on veut faire de grands 
biens. 

!•' septembre. — Il faut mettre à cette fin de 
volume tout le soin, tout le temps nécessaires. 
C'est indispensable ; en abandonnant le succès 
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à la sainte volonté de Dieu. Relire Esther, Âtha- 
lie, Télémaque, Oraisons funèbres de Bossuet, 
Serinons, Politique sacrée, lettres de Fénelon ; 
c'est un vrai devoir. Ne pas me presser, m^appli- 
quer à écrire ; achever ce volume dans la séré- 
nité, avec loisir; donnant à mon pauvre esprit 
le temps de s'élever, de s'éclairer, de s'échauf- 
fer. Février et mars me suffiront. Bien faire cela 
est très important dans ma vie, comme dévelop- 
pement et affermissement de mon esprit, comme 
conduite, comme bien sûr et grand y comme 
autorité. 

15 novembre. — Depuis la Toussaint, la 
méditation du ciel m'a consolé. Tous ces passa- 
ges de l'Ecriture dans le brénaire sont admira- 
bles. Il y a là une lumière, une hauteur, une 
vérité, une vertu cachée qui saisit l'âme dans 
une foi pleine d'espérance. On sent que Dieu 
infiniment bon, infiniment grand, nous traitera 
de la sorte, que nous deviendrons un avec lui. 
C'est la destinée des élus. Mais il faut travailler 
et souffrir : Si tamen compatimur iit et conglo- 
rificemur. Vin cœlestibus tient une grande 
place : Consedere fecit in cœlestibus in Christo. 
C'est toujours in Christo, Il y a là un monde 
surnaturel et divin qui est Dieu lui-même, dans 
lequel nous devons être transportés , transform es . 
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30 novembre. I*" dimanche de TAvent. — J'ai 
jeté un dernier regard vers ces belles lumières 
de la Toussaint^ vers ces belles et saintes figu- 
res des bienheureux qui, par la mortification et 
Fanéantissementy ont mérité d*être transfor- 
més : Omnes revelata facie gloriam Domini spé- 
culant es j in eamdem imaginem transformamur. 
— Servient Domino et videbunt faciem ejusy et 
nomen ejus in frontibus eorum. Celui qui est... 
Ce n'est pas au fond de leur nature, mais néan- 
moins sur leur front que ce nom de TËternel 
sera écrit. Similes ei erimus, quoniam videbi- 
mus eum sicuti est. 

Tels seront les élus ; telle sera l'œuvre que 
Dieu prépare et fait en eux et qu'ils préparent 
eux-mêmes : Per bona opéra certam... voca- 
tionem et electionem facientes. 

Tout cela est incomparable et doit donner 
patience pour les misères et les contradictions 
dlci-bas. . . 

Et puis j'ai tourné mes regards vers celui qui 
vient nous chercher pour nous ramener au ciel 
etm'offrir le modèle du dévouement au travail 
des Ames. Etje suis entré avec joie dans TÂvent. 

25 décembre. *— Tout ce temps de l'Âvent a 
été bien bon, surtout la première semaine. Les 
méditations du bréviaire... J'ai eu la tristesse 
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de ne pas dire mes trois bonnes messes de 
Noël. 

Le mal de cette année c'est l'absence de 
retraite à la Semaine sainte, à cause de ma santé 
alors, et an 8 septembre à cause de mon grand 
travail pour le second volume. Mais, mauvaises 
raisons et omission très fâcheuse. 

1837 

4 janvier. — Mon esprit et mon cœur sont 
ramenés au catéchisme. Grande douceur de 
cela. Vœu d'y travailler. Le bon Dieu, le fond 
de ses plus grands bienfaits et ma vocation me 
demandent ce travail. 

o avril. — Je vais passer cette semaine en 
retraite de mon mieux. Ne rien me permettre 
de curieux : ni lecture, ni visite, ni lettre. Rien 
que pour le salut des âmes et la vie intérieure, 
avec soins nécessaires de la santé au point de 
vue de la visite pastorale. Repasser simplement 
mes dernières retraites. Regarder, dans la grâce 
de Dieu, la croix et la mort. Finir mon testa- 
ment. 

Régler, ordonner ce qui regarde ma charge 
pastorale, selon mes retraites et les inspirations 
déjà reçues de Dieu. 
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Bonnes premières heures de ce dimanche des 
Rameaux. 

Retraite de huit jours, d'un dimanche à 
Tautre. EL me faut, Dieu aidant, deux retraites 
cette année : Tannée dernière n'en ayant guère 
ou pas eu. CeUe-ci de mon mieux tranquil- 
lement et en paix, reprenant tout le passé et le 
résumant, ne faisant que ce qui est possible. — 

Puis en décembre , avant Tanniversaire de mon 
Sacre. — Il s*agit simplement de résumer, au 
point de vue de la vie intérieure et de la vie 
pastorale, les résolutions pratiques de mes 
retraites passées. 

21 juin. A La Chapelle. — Saint Louis de 
Gonzague. — Fête-Dieu. — Il ne me reste plus 
que deux ou trois grandes fatigues... Mes jour- 
nées peuvent retrouver leur paix. Il faut reve- 
nir à la vie intérieure, c'est-à-dire à une heure 
d'oraison, et à peu près une demi-heure de lec- 
ture spirituelle et mes visites ^u Saint-Sacre- 
ment. 

Cette heure passée paisiblement avec Dieu en 
me promenant me fera grand bien. Cela, avec 
la grâce de Dieu tout à fait inviolable... Puis 
mon travail pastoral, paisible : chaque chose 
Tune après l'autre. Il y aura de fini ce qu'il y 
aura de fini. Seulement, je tiendrai mon vœu, 
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mes promesses, et je m'occuperai avant tout des 
choses pastorales, dans la lumière de la paix... 
Et mon action de grâces bien faite, avec les 
Psaumes. Un quart d*heure, la montre en 
main. 

2 octobre. — Rentrée du Petit Séminaire. 
Neuvaine aux Saints Anges: il faut les bénir et 
les prier encore. 

3 octobre. — Je reviens ici. Je reprends mes 
exercices de piété. Il me faut saint François de 
Sales. 

9 octobre. — J'ai surtout à me défier d'une 
certaine tristesse et abattement de cœur, décou- 
rage, au milieu des déceptions, des trahisons, 
des difficultés, des croix, et de la nullité de la 
vie. — Il y a un triste moment dans la vie : c'est 
celui où on en découvre le terme et où on voit 
qu'onn arien fait et qu'on ne fera rien de sérieux. 

29 novembre. Premier dimanche de FAvent. 
— J'entre dans TAvent avec joie et bonne espé- 
rance. 11 y faut ma retraite à tout prix, à Noël; 
et mes méditations aussi chaque matin dans cet 
admirable bréviaire. 

9 décembre. — Huitième anniversaire démon 
sacre. Bonne méditation dans Isaïe, au mardi 
de la deuxième semaine du bréviaire. Admi- 
rables paroles. La pensée du petit nombre des 
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élus se présente à moi avec grande consolation. 
11 décembre. — Il y a aujourd'hui huit an- 
nées que je suis arrivé ici. Je dois renouveler 
mon dévouement à ce diocèse : Per infamiam 
et bonam famamper vcUettidinem et invaletudi- 
nem. 

1858 

31 janvier. — Je n'ai rien écrit jusqu'à ce 
jour. J^ai été au jour le jour : assez bien 
quoique avec médiocre résultat apparent, soit 
pour mes arides travaux administratifs, soit 
pour la préparation trop écourtée des instruc- 
tions du Carême. — Il v a eu une certaine 
fidélité assez constante à mes résolutions de 
retraite. J'y reviens ce matin avec joie. — La 
grande résolution d'ati jour le jour , chaque 
chose Fune après l'autre, est toujours la meil- 
leure, la plus consolante. Je suis sûr par là de 
faire ce que le bon Dieu me demande et, par 
conséquent, je dois être content. 

J'ai relu avec lumière et consolation, ces 
jours-ci, ma dernière retraite : c'est capital. 
J'aurais dû y revenir depuis un mois. C'est se 
retremper dans la grâce de Dieu même, se 
fortifier, se consoler. 

Le Petit Séminaire m'a fort occupé. Il f»*'* 



T — =1 



194 JOURNAL INTIME 

marcher dans cette voie de fermeté, de justice 
et d'équité, dans une bonté réelle. 

Visite à Issy. Profonde et bien douce émo- 
tion; que de souvenirs bénis! Quelle paix! 
Quels bons visages ! Quelle présence de Dieu 
partout et si douce ! Une petite retraite de trois 
jours là mirait bien au printemps, avec mes 
cahiers de ce temps-là... Ce bon M. Gosselin! 
Quel travail, quelle persévérance ! 

17 février. Mercredi des Gendres. — J'entre 
dans ce Carême avec joie. Vraie grâce de Dieu. 
C'est surtout la perspective de l'œuvre des 
âmes, de l'œuvre surnatureUe qui me réjouit 
et me fortifie. Cela me fait un peu l'effet de 
l'ancien catéchisme de semaine. Que Dieu m'y 
assiste! Ce qui me détermine malgré ma santé, 
c'est la pensée de donner l'exemple à MM. les 
Curés d'Orléans et du diocèse pour le soin et le 
salut des hommes. 

Et puis, les réflexions et résolutions de ma 
retraite sur le surnaturel. 

18 février. — ^ Depuis mon retour bonne fidé- 
lité à la vie intérieure. Le 14, bonne inspiration 
à Saint-Eu verte. Parole vive et de cœur; c'est ce 
qu'il faut à ces gens-là. 
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Jusqu'à ce jour, bon succès extérieur de mes 
prédications à Sainte-Croix, aux hommes, et à 
Saint-Eu verte. Vrai esprit de prière et de con- 
fiance intime en Notre-Seigneur, la première 
semaine. — Très bonnes petites visites au Saint- 
Sacrement. — Puis le l**" mars à Paris, inspi- 
ration sensible de Dieu pour le P. de Ravi- 
gnan. Vraie grâce. — Le 2, mort du pauvre 
abbé de Moligny, pleine de foi, de piété et de 
confiance en Notre-Seigneur. 

7 mars. — Je me suis laissé entraîner... Peu 
ou point d'oraison, de vie surnaturelle, de visi- 
tes. Semaine beaucoup moins bonne... Il faut 
me remettre, avec la gr&ce de Dieu, à l'esprit de 
prière. Autrement, aerem ver bero ... Mes exer- 
cice» de piété au complet, et la prière pour 
toutes ces âmes. Dieu m'aide assez sensible- 
ment... Ce serait grande ingratitude et grand 
aveuglement de ne pas le reconnaître. 

11 mars. — Dieu m'aide de plus en plus 
pour la vie intérieure : ces visites, ce repos 
sacré du matin, ce bréviaire récité dans la 
grande salle ; et pour l'œuvre extérieure de ces 
âmes. 

6 avril. Mardi de Pâques. — Par la grâce de 
Dieu, le bien intérieur a continué avec le bien 
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extéfietir. Les cc-nfêrvaees à Samt-PieiTe, les 
sermons à la Cathédiale, ont été bôiîs de Keo. 
Ihik la retraite de la Seinaîiiesaiiile ^11 delà de 
tonte préroyance. — Xavrais pu iacOement, 
poidant cette retraite, conserrer enoitier la 
vie intérîeare. Le temps y était, et toat en eût 
bien mieux. Il &at mV remettre toal de 



La conclusion de ce qui Tient de se passer, 
c'est qn^il &nt toajoors aller enaTant, en fait de 
zèle et de bonnes œuvres. — Le samatnrel 
donc plus qoe jamais. Toilà où Dîea m^appelle 
et me soutiendra. 

14 mai. — Je relis ce qui précède et j*ajoute 
que la yie intérieure peut et doit toujours être 
conservée, même en visite pastorale. Seulement 
il faut un bon livre de lecture attirant le cœur 
et Vadaraiion du Saint-Sacremeni. (Test à bien 
prévoir pour une autre année. 11 est déplorable 
que cette œuvre si excellente des visites pasto- 
rales se fasse sans vie intérieure. .. Voyez com- 
bien mon Carême y a gagné ! 

A La Chapelle. — Hier, bonne résolution 
d'une neuvaine préparatoire à la Pentecôte. 
Tous les jours, méditation d'une heure sur 
TEsprit-Saint. . . ; visites au Saint-Sacrement très 
fréquentes. Ces quiuze jours ainsi passés, avec 
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la gtâ.ce de Dieu me remettront dans la vie 
intérieure... Cette \ie avant tout. 

3 juin. Jeudi de la Fête-Dieu. — Le bon Dieu 
m'a inspiré hier soir la pensée de méditer, 
pendant cette octave, sur le ministère de la 
première communion que j'ai rempli bi long- 
temps. Il est st\r que c'a été la plus grande 
grAce de ma vie. C'est ce qui m'a fait aimer 
Notre-Seigneuret la sainte Vierge; c'est ce qui 
aprismon&me. Ces enfants m'ont attaché ù 
Jésus-Christ; leur souvenir est ineffaçoblc. J'iii 
fait faire tant d'admirables premières com- 
munionsl Angéliques, pénitentes! C'est mon 
bon souvenir; celui par leqneljeme confie le 
plus volontiers dans la miséricorde de Dieu... 
Etla sainte Eucharistie étaitle fond, le but; 
cela vient donc très bien. 

Ces bonnes pensées m'ont conduit avec dou- 
ceur jusqu'au 13, qui fut la belle fête de saint 
Meamin, où Dieu m'assista bien... 

21, lundi. En Savoie. — Très belle course de 
montagne. 11 y a eu deux aspects magnifiques. 
L'un sur le lac, Annecy, les Bcauges et le Jura, 
du haut du col au-dessus de Saint-Cermain. 
L'autre au sortir du bassin de fleurs où nous 
avons dîné sur ces rochers si ardus, au-dessus 
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des précipices... L'horizon des montagnes était 
immense et admirable , avec des variétés char- 
mantes ou sublimes. Je n'ai jamais rien tu de 
plus grand et de plus beau. Le chemin avait été 
difficile à trouver et à suivre. Puis descentes 
sur les chalets par des pentes de gazon, à 
travers les fleurs. Longue, mais charmante 
descente par cette magnifique vallée, une des 
plus belles qui se puissent voir. Charmantes 
maisons, troupeaux de chèvres bondissantes. 
Jolis torrents. Rochers de la Toumette... 

Le 16 octobre, je m'établis ici, à La Chapelle. 
— Depuis le dimanche des Rameaux, vie inté- 
rieure toujours médiocre, et très souvent, 
très longuement interrompue par les courses 
pastorales, les voyages, les retraites ecclésias- 
tiques... 

20. La Chapelle. — Avec la grâce de Dieu 
dont je sens plus que jamais le besoin absolu, 
il faut bien régler ces quelques mois pour la vie 
intérieure et l'emploi du temps. 

1° Sainte Thérèse semble m'oflFrir son charme 
si doux, si utile, si nourrissant, comme lecture 
spirituelle et comme oraison. — Il faudrait, 
pour sa vie, faire au moins quelque chose. 

2® Relire et méditer de suite ma dernière 
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retraite, qui fat bonne. Prévoir et par là même 
préparer celte de Noël. 

3® Mes visites au Saint-Sacrement fréquentes 
et vraies. 

4® Il y a là cinq bons mois de travail, avec 
quinze jours de voyage entre. 

5^ Il faut éviter Paris et tout dérangement des 
matinées... 

6® Quant au Petit Séminaire, achever les 
règlements et les coutumiers. Faire relier et 
pratiquer. 

1^ Quant au diocèse, mettre tout à exécution. 
— Relever, résumer, pratiquer. 

8^ Paire travailler ctiacun. 

26 octobre. La Chapelle. — Je relis avec pro- 
fit ma retraite si utile de l'an dernier.... La 
grande résolution du surnaturel, dont la pre- 
mière exécution m'a été si douce et si fruc- 
tueuse. 

Je reprends sainte Thérèse avec un goût nou- 
veau et vraiment miséricordieux. 

Je prévois et résous mes méditations : V Pour 
la Toussaint, la transformation. — 2* Pour 
le mois de novembre, la volonté de Dieu. — 
3^ Pour le mois de décembre, VAvent dans le 
Bréviaire. — 4* Puis ma retraite. — 5* Puis 
V Incarnation et la Rédemption. 
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19 novembre. Sainte Elisabeth. — Jusqu'à ce 
jour, vraie bénédiction de Dieu avec sainte Thé- 
rèse et la Toussaint. — Les vues sur le ciel, 
uniquement avec les saintes Ecritures, font 
quelque chose d'admirable. Bien suivre cette 
grâce avec respect, reconnaissance, humilité. 

La douceur a faibli avec ce bon M. H. (1)... 
Bien prendre garde. 

Grâce à la bonne vie intérieure, j'ai pu mieux 
me résigner à la sainte volonté de Dieu pour mes 
maux de tète. 

Samedi 27. — Le bon Dieu a béni cette petite 
fidélité à la vie intérieure du matin. Il y a eu lu- 
mière douce : sur les sept étoiles, in dextera 
sua stellas septem; — sur les Anges des Eglises, 
angeli ecclesiarum; — sur les Eglises mêmes, 
candelabra septem, septem Ecclesids sunt; — sur 
vincenti dabo manna absconditum. 

Donc, la vie surnaturelle avant tout ; la vie 
élevée, lumineuse, au-dessus des détails; la vie 
résignée, calme, saintement indifférente à ce que 
je ne puis faire. Chaque chose en paix, Tune 
après l'autre. 

18 décembre. — Ces trois semaines ont été 
assez bonnes. L'oraison écrite, sur le ciel, a eu 

(i) M . Hetsch. 
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ses bénédictions, ses goûts, ses lumières. — 
Sainte Thérèse, quoique traversée, bien bonne 
aussi. — Visites, bréviaire assez bien. — Je me 
suis résigné à ne pas faire cette philosophie; 
mais V histoire et V orient, quoique avec peine. — 
Douceur a manqué souvent, bien qu'il y ait quel- 
ques efforts, mais cela ne suffit pas du tout. 

Etude à fond des œuvres d'hommes. 

Ecrit le 30 décembre en revoyant ma retraite. 
— Mais pour goûter ce repos sacré, pour savou- 
rer cette manne, il faut une parfaite tranquillité 
extérieure : Clauso ostio; être tout à fait àFabri^ 
n^étreni vu, ni cherché, ni attendu. En un mot, 
il faut être dans la paix seul avec Dieu, sans 
effort, heureux, et calmé, par cette tranquillité 
même et par cette délivrance, des accablements 
extérieurs. 

Le lieu est donc un choix capital ; le Clauso 
ostio; l'abri, loin de tout dérangement possible. 
Ici : — la grande salle, portes fermées ; — mon 
cabinet, portes fermées; : — le jardin, porte 
fermée; — à La Chapelle, le fond du parc. Par- 
tout ailleurs, un lieu caché, in àbscondito. Dès 
que je vais quelque part, le choix de ce lieu est 
mon premier besom. 

Il faut grand calme intérieur; me sentir à 
l'abri, au large pour le temps, pas attendu, pas 
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préoccupé d'une affaire, rompant avec toat^ 
n'être en rien pressé par le dehors. En on mot^ 
dans la paix de l'esprit, dn cœor, de Timagina- 
tion, des sens. 11 faat enfin ne pas me presser* 
moi-même. Il n'est jamais nécessaire de lire 
beaucoup, de finir une page, un sujet quelcon- 
que. 11 faut s'arrêter longtemps, toujours, tant 
que le goût de Dieu y est, tant que c'est la 
manne, et qu'elle nourrit. 

Voilà la grande grâce à demander, la grande 
résolution à prendre. Dans ces conditions, la 
manne ferait un bien infini à l'âme, fortifierait, 
encouragerait pour tout, pour le travail et les- 
affaires, comme pour la vertu : Ad quod guis- 
que volebat convertebatur. Comme le dit Fénelon, 
elle devient tout... 

C'est le bien des biens. Heureux ceux qui le 
connaissent, le possèdent quelquefois, le goû- 
tent. Très malheureux, très privés ceux qui ne le- 
connaissent pas. Quant à moi, je le trouve sur- 
tout dans l'oraison... Manne étemelle faite avec 
mes anciens cahiers de retraite, c'est-à-dire avec 
V ancienne manne j avec ce que Dieu m'a dit, et 
donné, et fait goûter déjà. Et aussi dans la vie 
des Saints, ou la grâce cachée dans leur âme, 
se communique à la mienne comme une manne. 
Dans les petites visites au Saint-Sacrement. Dans. 
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noanitare intérieure, ane consolation vraie, 
une lamière, nne paix qui soutiennent. Or cela 
ne se trouve qne dans la vie intérieure, dans la 
prière, dans les exercices de piété, faits invaria- 
blement et bien faits; et cela partout et ton- 
Jours. Les interruptions des visites pastorales, 
des voyages, des retraites ecclésiastiques sont 
très funestes, ainsi que le séjour de Paris. 

Dans cette vie intérieure seulement, qui se 
compose de l'oraison, de la messe suivie de 
Faction de grâces, de la lecture spirituelle, des vi- 
sites au Saint-Sacrement, du chapelet, de la 
prière du soir et de la retraite annuelle, se trouve 
le manna absconditum, dont il est vraiment bien 
insensé, bien ingrat de se priver, quand on 
en a goûté la douceur et recueilli le profit. 

Voici ce qu'en dit l'Esprit de Dieu. 

Angelorum esca nutrivisti populum tuumj et 
panent de cœlo prœstitisti eis omne^ delectamen- 
tum in se habentem.., Substanlia enim tua dul- 
cedinem tuam quant in filios habes ostendebat. 

Substantia tua. C'est Dieu lui-même ; on le 
reconnaît, on le sent à une certaine douceur sim- 
ple et d'un goût extraordinairement bon dans 
sa simplicité pure. 

C'est juste cela ; s'en priver est vraiment trop 
absurde. 
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Mais pour goûter ce repos sacré, pour savou- 
rer cette manne, il faut une parfaite tranquillité 
extérieure : Ciauso 05/to. EtretoutàfaitàTabri; 
n'être ni tu, ni cherché, ni attendu. En un mot,, 
il faut être dans la paix. 

Plus d'interbuption de la vie intérieure, en au-^ 

CUN TEMPS, sous AUCUN PRÉTEXTE. 

1® Parla grâce de Dieu, quand je suis chez moi 
à Orléans ou à La Chapelle, l'expérience me dé- 
montre que la vie intérieure se retrouve comme 
de soi, presque sans effort, comme un besoin de 
mon âme, de mon existence. — Le silence, la 
paix, le repos sacré loin des créatui'es et des 
affaires, sont un attrait presque naturel pour 
me délasser. — Il y faut néanmoins toujours 
veiller, et réparer le lendemain les déchets de 
la veille. 

2^ L'expérience au contraire me démontre 
que je n'ai pas encore réussi à prendre des 
moyens efficaces, pour que cette vie intérieure 
ne soit pas interrompue par mes visites pasto- 
rales, mes voyages à Paris, même les retraites- 
ecclésiastiques. L'effort décisif et important & 
faire est donc pour ces temps-là. 

3® C'est très important : — l* Parce que 
toute interruption est funeste au temps qui dure 
et au temps qui suit. On perd beaucoup et oik 
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retrouve moins. On pourrait même, si Dieu 
n'était très miséricordieux, ne rien retrouver 
du tout. En un mot, c'est une amitié refroidie, 
ce pourrait être une amitié rompue. — 2® Parce 
que ces temps-là en ont plus besoin que d'au- 
tres; surtout les visites pastorales et les re- 
traites ecclésiastiques. 

4® L'effort décisif consiste à résoudre des 
moyens efficaces pour chaque temps et à les 
employer. 

5<> Visites pastorales. — !• Loraison. Il faut 
quel'oraison soit l'oraison, c'est-à-dire prévue et 
réglée avec un livre, la veille au soir. Le livre 
doit être bien choisi avant le départ d'Orléans. 
— Les vertus de saint François de Sales, de 
saint Vincent de Paul, de saint Charles iraient 
assez bien. Ou un volume de ma Bible, le bré- 
viaire et les psaumes. — La montre à la main, 
temps réglé, en grand silence. Se mettre au si- 
lence dès le départ, après s'être dit bonjour. 
Gela édifiera, et aidera les autres à en faire au- 
tant. Ce sera peut-être très médiocrement fait. 
Je ne puis, en courant les chemins très fatigué , 
m 'attendre à la paix, et à la douceur de La 
Chapelle et d'Orléans. Mais il faut que ce soit 
l'oraison, non la simple lecture, même quand 
mon livre est une vie de Saint. Â toute extrémité, 
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si je suis trop fatigué pour méditer, lire plus 
que méditer. Mais ne pas me borner à lire sans 
méditer, pendant un mois de suite. 2° Lecture 
spirituelle. Livre facile à lire, et sujet attrayant 
pour l'&me, où soit l'onction, la grâce de Dieu, 
où je puisse trouver la Tnanne. — 3" Visites au 
Saint-Sacrement. Dans toutes les églises visi- 
tées, j'en fais dix par jour de force et par le 
fait. Aux Saints surtout et en partant quand on 
{>eut. Il faut les bien faire. Le recueillement du 
«œur, la prière simple et vraie. Tout cela avec 
une strophe ou deux. Aux Saluts, chanter, prier. 
— i" Le chapelet. Dès qu'on le peut, et tout en- 
tier. Le plus t6t possible, c'est plus sur et 
cela fait éviter la fatigue du soir. — 5° Mais 
surtout la messe bien dite. Silence auparavant 
en voiture. Ne pas me préoccuper, en la disant, 
de ce qui m'entoure. Action de grflces faite 
exactement avec psaumes et litanies ou les Ode 
l'Avent. Ne pas faire attention au chant des 
cantiques, s'il est de travers. Je n'y puis rien 
alors. 

6' Voyages et séjours à Paris. — l'Ils sont uti- 
les, nécessaires même: — à de grands intérêts 
publics, généraux; — à certaines ftmes, charme 
et gr&ce de Dieu ; — à moi-même pour mes hori- 
zons trop rétrécis d'ailleurs ; — à mes bonnes œn- 
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Très, par les relations; — à mon repos, par ]a 
distraction des affures ordinaires; — et parla 
même à des travaux sérieux. — 9* Mais pour 
tout cela, ils doivent être bien réglés, soit poor le 
travail; soit pins encore poor la vie intérieure 
et les exercices de piété. — 3* Pour l'aller et le 
retour en chemin de fer, bon temps. Très facile. 
Eviter la nuit. — 4* Pour le séjour, lever à 
5 heures, coucher à 9 heures. Tout comme à 
Orléans jusqu'à 11 heures. Déjeuner, et alors 
Petites Heures en voiture après midi , ou en allant 
déjeuner dehors. — Bien emporter d'Orléans 
livres nécessaires. — 5® L^après-midi, course 
jusqu'à 4 h. 1/2, ou réceptions, sauf le temps du 
bréviaire. — Bréviaire en voiture, lecture aussi. 
Les réceptions peuvent être de4h. l/2à6h. 1/2. 
— 6® Puis le soir, tranquille chez moi. Souper 
à 8 heures, seul. — 7^ Le capital, c'est de ne 
jamais dîner dehors, sauf raisons très impérieu- 
ses. Déjeuner moins dérangeant; mais rare- 
ment. 

Par là, je renoue avec le passé, sans péril 
pour mon âme et avec profit pour le présent. 

22 décembre. — J'ai consacré ma méditation, 
ce matin, à la douceur, et non sans besoin. J'ai 
relu les pages de 1855 et les autres; j'ajoute 
ceci: 
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lo U fautundossïer spécial fait bien tranquil- 
lement. — Chaque semaine après Noël, nne on 
deux méditations écrites. La concordance et 
l'Ecriture sainte d'abord; puis les passages de 
saint François de Sales et autres Saints. Copier 
les plus persuasifs, les pins adoucissants. — Le 
dossier fait, le méditer, selon la résolution de 
1855, une fois par semaine, au moins pendant 
mes séjours au milieu des affaires. 

2" La prévoyance des occasions. — La pré- 
paration des paroles et des conversations. — 
L'élévation de cœur à Dieu et la prière an 
moment. — Le silence, quand cela se peut. — 
L'ordre en toutes choses. — Voilà les moyens 



Z" Une mesure d'ordre, de paix et de dou- 
ceur, c'est ma porte fermée aux laïques & douze 
heures et demie, ouverte à quatre heures et de- 
mie. Toujours ouverte à midi pour le déjeuner 
aux ecclésiastiques... Nul ne peut s'en plaindre. 
J'évite parla l'encombrement qui leur est péni- 
ble, qui leur laisse peu de temps avec moi et 
m'irrite. Vraie mesure d'ordre et de paix. 

4° A La Chapelle c'est impossible. L'omnibus 
décide... Mais le lieu aide; on peut recevoir en 
se promenant. 

14 
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1859 

11 janvier. — Ces premiers jours, assez bien 
sauvé la vie intérieure. — Il faut bien se rési- 
gner quelquefois à des dérangements d'heure ; 
mais c'est un inconvénient. Faire dès le matin 
les exercices de Taprès-midi est une bonne pré- 
voyance; mais l'après-midi en souffrira. Cha- 
que partie de la journée a besoin de sa manne. 

Janvier assez fidèle : mais grande fatigue^ 
travail impossible. 

Je fais ces méditations sur le ciel très prolon- 
gées. — Je fais la lettre sur ma première com- 
munion (1). — Le 15 ou le 16, je vais visiter à 
Paris les œuvres d'apprentis. — Je fais à Or- 
léans mes cinq conférences sur le catéchisme. 
— Le 6 février, je vais prêcher à Paris pour les 
apprentis. 

Dimanche 13 février. — Grande consolation 
de la grand'messe et du chant de la nef, dans 
ma Cathédrale. Après tant d'efforts, succès béni 
de Dieu et grande espérance pour l'avenir. 

18 mars. La Chapelle. — J'aifait des réflexions 
bien sages sur moi, sur ma vie et sur la fin de 
ma vie : Notum fac mihi. Domine, finem meum 

(1) Publiée à la fin de VŒuvre par excellence. 
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et numerum dierum meam guis est y ut sciam 
quid desit mihi. — C'est bien là ce que j'ai à de- 
mander à Dieu ; c'est la fin de ma vie qu'il s'agit 
de régler, les années de ma vieillesse^ si je dois 
en avoir. Je puis encore,s'il plait à Dieu, avoir 
dix ans & employer au service des âmes et ren- 
dre utiles tous les travaux passés. Telle est bien 
la volonté de Dieu. Mais à condition que j'éta- 
blirai ma vie, et que je passerai ces années dans 
la paix et la sérénité. 

Je n'ai plus à inventer; mais à consolider, à 
résumer, & faire pratiquer^ sans violence, avec 
fermeté et douceur. 

11 faut aussi prendre les gens comme ils sont, 
sauf l'essentiel. Tirer d'eux paisiblement le 
meilleur parti possible, sans prétendre leur don- 
ner ce qu'ils n'ont pas. Bien me souvenir du 
bon évêque de Blois ; me conseiller moi-même 
comme lui... Rien ne me presse, nul ne me 
pousse^ ne m'oblige. On sera plus content de 
moi, plus heureux autour de moi, si j'établis 
ma vie dans la sérénité. 

Bien choisir mes occupations. Préférer le gé- 
néral. Elaguer les détails. Faire travailler cha- 
cun. Achever ce qui est commencé, ne rienfaire 
de nouveau. 

Mais^ en première ligne^ que tout soit maté- 
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riellement dans l'ordre. C'est le seul moyen de 
voir clair et d'être dans la sérénité , pour faire 
chaque chose selon Dieu. 

Toujours la sérénité^ les hauteurs^ la paix 
de Dieu et Tordre. Puis, la douceur paisible^ 
gracieuse et silencieuse avec chacun. 

L'indifférence chrétienne, je ne puis me con- 
server que par là. 

J'ai assez bien résolu le repos sacré; mais il 
faut plus que cela; il faut le repos naturel, la 
paix, la douceur, la sérénité dans le travail et 
les affaires. Autrement^ je me brûle^ je me con- 
sume, et à peu près en vain. Stulto labore consu- 
merisy comme disait Jéthro à Moïse. En vain 
surtout pour l'avenir. Je n'aurai rien adievé^ 
rien consommé^ rien résumé : ni catéchisme, ni 
Petit Séminaire, ni prédications, ni ordre social. 
Les années rendent cela bien nécessaire. S'il 
n'en est pas ainsi, je tomberai et finirai tout 
à coup et tristement. Tandis que dans la paix 
et la sérénité, il y aurait la grâce de Dieu, une 
miséricorde abondante^ peut-être la plénitude 
des biens auxquels j'ai été employé, et la lumière 
vraie pour chaque chose. Mais pour cela V ordre 
matériel en tout est capital. 

Sans chercher au loin le repos, je puis le trou- 
ver ici^ dans l'équilibre de la sagesse et de la paix ; 
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me gouveroantct gouTeraantles chosesde haut : 
In mensura et numéro. C'est, soit à la ville, soit 
à la campagne, le meillear séjour, avec les 
soins, la aourriture et le sommeil convenables. 
Outre le repos sacré qui est pour l'&me et 
aussi pour la santé, il faut, pour la santé, et ce 
sera aussi pour l'àme, V indifférence chrétienne 
en toutes choses ei\' indifférence naturelle khic^i 
des choses. Je m'intéresse trop vivement, trop 
naturellement, trop humainement à mille choses 
qui me consument. Il faut l'indifférence chré- 
tienne en tout. Faire de mon mieux, en paix, et 
remettre le bon succès à la sainte volonté de 
Dieu, à sa divine Providence. Jamais le bon 
Dieu ne me demande de me troubler, de m'agi- 
ter : Sollicita es et turàaris erga plurima. 
Comme c'est dit pour moi! 11 faut l'indifTércnce 
à ce que je ne puis faire, ni faire faire, ni empê- 
cher. Ce n'est pas la négligence ; c'est la sagesse 
et la soumission à la volonté de Dieu. Je ne 
dois pas vouloir tout embrasser, tout sauver, 
tout faire à la fois. L'orgueil y est pour beau- 
coup ; c'est affecter la toute-puissance. Il faut 
s'en tenir à son petit bien, qui est dans l'ordre 
de Dieu et dans la mesure de ses moyens. Pour 
cela, laisser aller et fonctionner les choses ét$ 
blies, selon leur bon train naturel. La?" 
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les affaires, ne pas courir après. Continuer, ache- 
ver tout ce que j'ai fait dans ce diocèse jusqu'à 
présent. Faire pratiquer en paix, avec suite, 
sérénité et dans l'ordre. 

22 avril. Vendredi saint. — Bien triste Ca- 
rême. Course àNantes, etc., tristesse me suit. Je 
n'ai trouvé quelque consolation et une vraie 
lumière que dans les trois Leçons de Jérémie 
pour le Vendredi saint. C'est divin; car cela 
manifeste le plus douloureux état de l'âme : Ego 
vir videns paupertatem meam.,. Et toute là 
suite, applicable à mon âme mot pour mot. — 
Les trois Leçons du Jeudi saint sont bien la dé- 
tresse de l'Eglise et de mon diocèse. 

27 juin. — Voyage en Savoie et en Dauphiné. 
Cantiques jusqu'à Alby. Grande douceur de 
ces cantiques chantés le long de la route, et 
surtout du dernier couplet du cantique : Les 
deux instruisent la terre : 

Et ma gloire fera connaître 
Que le Dieu qui m'a fait naître 
Est le Dieu qui m'a sauvé. 

Je ne pouvais me lasser de redire ces paroles 
le long de la route. Ce fut une grande bonté de 
Dieu de me faire sentir cela ainsi. J'ai bien 
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éprouvé dans ces cantiques chantés ainsi le long 
de cette route, que le chant c'est Tamour. Quelle 
grâce y est attachée pour moi ! Quelle puis- 
sance, quelle douceur de ces souvenirs ! Comme 
je me retrouve présent dans ces lieux bénis, et 
avec les enfants de bénédiction que j'ai tant 
aimés en ces temps-là, soit à Saint-Sulpice, soit 
à la chapelle Saint-Hyacinthe, soit à la Roche- 
Guyon, soit au Petit Séminaire, soit à Courcel- 
les. 

Le chant a cette puissance. Il fait renaître, 
revivre dans le fond de l'âme toutes les impres- 
sions les plus vives, les plus douces des temps 
passés, tous les sentiments les plus grands, les 
plus généreux. Je ne sache rien qui rajeunisse 
à ce degré, qui fasse retrouver à ce point la 
fraîcheur des impressions de la jeunesse. Je ne 
pus cesser de redire ces chants sublimes jusqu'à 
Annecy, jusqu'à Menthon même. 

5 juillet. — Retour. Bons cantiques encore le 
long de la route. Je retrouve ceux de l'Avent : 
Venez, divin Messie. Je crois y être encore et 
entendre M"® Hubault. Et Salut, aimable et cher 
asile. C'est par ces cantiques que je puis renou- 
veler les jeunes impressions d'un temps déjà si 
ancien. 

12. Mardi. — Bonne oraison au fond du parc. 
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Deux bons sentiments. — Laisser tout cela, s'il 
y a un péché véniel. — Par conséquent, la joie 
du cœur et le courage; puisque je veux servir 
Dieu uniquement dans Tordre de sa Providence. 
De ce jour au 11 août, assez bon travail, 
assez bonne vie intérieure à La Chapelle. 

20 octobre. — A Bourbilly, en deux petites 
voitures, avec le P. deBroglie, M. etM"»« Mon- 
talembert et M. de Meaux. 

Le château subsiste : grandes pièces, grandes 
cheminées, grandes croisées. Chapelle sert de 
grange. Le lieu est en admirable harmonie avec 
ce qui s'est passé là, avec cette sainte et grande 
âme. Cette vallée est si retirée, si recueillie !... 
Et cependant rien de rétréci. Elle inspire le 
dévouement, le détachement, la séparation du 
monde... vers le ciel, seul asile... On comprend, 
on sent très bien comment de là cette âme s'est 
élevée. 

On voit, on traverse le petit bois où son mari 
fut tué; où elle allait pleurer et fit vœu de chas- 
teté ; — cette chapelle où elle pria tant ; — cette 
cour où elle recevait les pauvres. On éprouve au- 
jourd'hui encore, comme autrefois, une grande 
douceur intérieure à voir ces lieux si bénis, et 
maintenant si abandonnés. 
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Sainte Chantai y passa huit ans, niance. Elle 
y eut six enfants, et accoucha de sa dernière fille 
quinze jours avant la mort de son mur!. 

Puis un au de veuvage dans la douleur et la 
plus grande grâce de Dieu. Puis y revint chaque 
année pour les vendanges ; surtout celle année où 
elle y servit les pauvres et faillit mourir. Mais, 
pendant les neuf ans de son veuvage, clic hahîCa 
surtout Monthelon prèsd'Autun, chez son hcan- 
père. 

J'ai quitté ce lieu avec grand regret. J'iiuraïs 
voulu y demeurer plus longtemps, plus seul. 

Quel événement fut celte mort! Que d'ilnici* 
sublimes sont venues de là ; que de jeunes 
Ames sauvées! 

Et que cette mort fut belle, héroïque, chré- 
tienne dans toute la force du mot! Et toiilcs les 
grâces de la suite sont venues de là... de celte 
vallée..., de cette première année de veu- 
vage. 

Tout cela fait plaisir à voir après Tliorcns. 
M" de Sévigné, fille de son fils, naquit là. y fut 
souvent. Que de lettres datées deBourbillyl 

Dans la Mère de Chaugy, quel louchant récit 
de la mort dit père de M™ de Sévigné ! Tous 
ces hommes si emportés au duel avaient des 
Ames étonnantes pour Dieu, une foi et des rc- 
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tours admirables. Le baron de Chantai avait 
eu dix-huit duels avant son mariage. Son fils, 
fils de la Sainte, servait sans cesse de second. 
Le marquis de Sévigné, son gendre, y mourut. 
C'était affreux. 

17 décembre. — Bon anniversaire de mon 
ordination; le 18, anniversaire de ma première 
messe. Assez bon travail jusqu'au 24 où le bon 
Dieu me pousse à répondre à cette brochure (1 ). 
L'importance de la réponse me vint à la grand'- 
messe de Noël... Au crayon dans mon bréviaire. 
L'utilité a été très réelle ; il faut en bénir Dieu. 

1860 

Année considérable dans ma vie par de grands 
travaux imprévus et tout de Providence ; par de 
grandes bénédictions de Dieu au dedans et au 
dehors: par une ffrave expérience des âmes; et 
enfin par une bonne retraite pour le présent 
et aussi pour l'avenir. 

Protestation du 30 septembre précédent : 
Tu es Petrus... La vue de foi me décide à quit- 
ter tous mes travaux pour défendre le Saint- 
Siège. Puis le volume sur la Souveraineté 

(1) Le Pape et le Congrès. 



DE MONSEIGNEUR DUPÀNLOUP 219 

pontificale commencé et continué à travers les 
visites pastorales, les brochures et le procès, en 
six mois, fut un terrible travail. Je me levais 
& quatre heures et disais ma messe à quatre 
heures et demie. Puis, à six heures, & Touvrage 
jusqu'à dix heures. A dix heures, petit déjeu- 
ner, puis oraison dans la grande salle clauso 
ostioj et petites heures. Bon et doux repos. 
Lectures spirituelles en Moines (1) . Très douces ; 
lu et relu. 

Samedi 2 juin. — Après ces dix mois d'un si 
grand travail pour l'Eglise, après cette pieuse 
ordination de prêtres voués à la chasteté et à 
la sainteté sacerdotale, je partis pour Paris. Je 
fus étonné du goût que je trouvai à me remet- 
tre à la prière ; je regardai cela comme une 
grâce et une récompense pour mes labeurs. La 
vérité est que jamais je n'ai passé ce long temps 
de repos dans une vie plus intérieure, plus sur- 
naturelle, plus appliquée & la prière, plus oc- 
cupée de Dieu, dans le divin, dans l'intérêt 
élevé..., sans ennui, sans atonie, sans lectu- 
res et curiosités vaines. 

Jeudi 14. — Le matin, et souvent ainsi depuis 
dix jours, bonne méditation sur la sainte Trinité 

(1) Le$ Moine» d'Occident, par M. de Montalembert. 
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et rEucharîstîe rapprochées. Le bréviaire est 
admirable. C'est très beau, saisissant, divin, 
pour détacher, désintéresser humainement. 

13 juillet. — Admirable journée de bonne 
volonté, de joie, de courage, d'espérance. Je 
n'ai encore jamais mieux senti mon cœur s'épa- 
nouir. 

18. — Départ pourMenthon. — Je pars et 
je bénis Dieu. Vue claire de son œuvre et de 
ce qui reste à faire, et de la manière de le 
faire. Délicieuse matinée de grâce et de lumière. 
Je n'oublierai jamais mon bréviaire de saint 
Thomas d'Aquin (1). Je l'ai bien souligné. Ni 
ma bonne messe. L'après-midi, cantiques sur 
le Sacré-Cœur et l'Eucharistie. Maintenant 
encore, quand je chante ces cantiques, et que je 
me représente tel ou tel enfant, les larmes me 
viennent aux yeux. Toutes les fois que je voyais 
ces enfants fidèles à Dieu et à la prière, l'amour 
de Dieu se faisait sentir à mon âme, plus que 
jamais. La peine de cœur ne venait que quand 
résistance ou infidélité. Je ne puis oublier le 
bonheur dont j'étais élonné moi-même, avec 
lequel je chantais, seul dans la montagne, le 

(1) ÂTont le retour k la liturgie romaine^ la fête de saint 
Thomas se célébrait le 18 juillet & Paris et k Orléans. 
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cantique du Sacré-Cœur que M. Borderies m'a- 
vait appris à aimer, il y a trente ans, y reve- 
nant toujours, le préférant à tous mes autres 
cantiques et autres souvenirs, sentant que 
c'était là l'œuvre même de cette âme... ce que 
je devais sentir, penser et chanter. 

Impossible de ne pas voir le bien que cela 
a fait à mon àme depuis quatre mois. Jamais 
quatre mois pareils. Ce cantique d'adieux, avec 
quel sentiment, avec quel souvenir vrai, pro- 
fond de tout le passé, je le chantai à P. et à 
l'abbé X. sur cette pelouse, ce dimanche... La 
joie de mon âme sur eux et le bien qui se 
faisait en eux me rendait tous les sentiments 
les plus profonds et les plus tendres que j'eusse 
jamais éprouvés autrefois, au milieu de ces 
chers enfants, en chantant ce cantique. 

Il est certain que Tamour du prochain, l'a- 
mour des &mes excite l'amour de Dieu, l'en- 
flamme. Voici comment cela se fait. On a un 
fond tranquille, tiède d'amour de Dieu. Ce fond 
tout à coup excite l'amour d'une &me, d'une 
belle âme égarée, malheureuse, périssante. 
Cet amour, à son tour, le désir de la sauver, 
l'amour de cette perfection inspire l'amour de 
Dieu, et en même temps la foi la plus vive, la 
plus spontanée, la prière, le zèle ardent, la 
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compassion tendre. Gela fait l'amour de Dieu 
le plus éclairé, le plus intelligent et le plus 
confiant. C'est ce que produisaient en moi 
mes catéchismes de semaine, mes rentrées au 
Petit Séminaire, mes retraites, mies prédications 
à Saint-Roch , et surtout à Orléans . Jamais Ca- 
rême plus intérieur qu'en 1898. C'est là une 
grande bonté de Dieu . 

Août. — Quelle foi vive! Jamais plus vive, 
plus simple, plus spontanée, plus sûre d'elle- 
même, de ses vœux, de ses conseils; jamais 
allant plus droit au but. Quelle prière ! Quelle 
ferveur! quelle assiduité! Quelle confiance! 
Quelle familiarité avec Notre-Seigneur présent 
à l'autel! Quel entretien os ad os! Quelle pa- 
role entendue ! Quel amour de Dieu ! Quel ré- 
veil inattendu, profond, entier, de l'amour et 
de la confiance au cœur de Jésus-Christ ! Quelle 
dévotion envers la très sainte Vierge ! Quel re- 
tour immédiat de tous les sentiments les plus 
tendres et les plus forts, de la piété la plus aflFec- 
tive! Quel dégoût simple, absolu de toutes cho- 
ses! Quelle horreur du mal! 

C'est extraordinaire comme mon âme fut 
relevée par là; et cela sans transition, sans 
effort, par la seule vertu de l'œuvre quis'accom- 
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plissait. Ce fut, je suis bien porté aie croire, 
une manifestation de la grâce. 

10. Jeudi. — Ce que j'éprouve, ce que j'ai 
éprouvé, est inexplicable. Hier, jusqu'à quatre 
heures, la paix, la joie, lalumière claire du bien, 
de l'œuvre admirable, providentielle que Dieu 
m'avait lui-même fait faire. La paix pour l'ave- 
nir. Cette journée a été une des plus douces de 
ma vie, accompagnées des meilleures résolu- 
tions personnelles, des plus grandes depuis dix 
ans. Et puis, fatigue. Avais-jetrop occupé mon 
cœur même de Dieu? Trop chanté ces délicieux 
cantiques? Le serrement de cœur se laisse de 
nouveau pressentir. 

1861 

Février. — J'ai devant moi neuf semaines 
pour le travail, le soin pastoral, l'ordre en tou- 
tes choses. En bien profiter ; ne plus me laisser 
traverser par rien. Et aussi pour la bonne vie 
intérieure et l'étude de Notre-Seigneur. 

16. Samedi. — Bonne oraison. Je ne dois pas 
céder aux répugnances et aux obstacles, et te- 
nir ferme, pour faire, la plume à la main, mon 
oraison sur Notre-Seigneur et sa bonté... Goûte 
que coûte ; sèchement s'il le faut. Ce matin me 
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prouve que la grftce de Dieu n'en est pas absente. 
Calamus quassaius; Linum fumigans. C'est moi, 
ce sera moi de plus en plus. Il faut deman- 
der humblement à Jésus-Christ qu'il daigne, 
dans sa bonté, ne pas me briser, ne pas m'étein- 
dre. La santé, l'esprit, le cœur, la foi, la cha- 
rité, la confiance, les vertus. . . Arcendo quassata, 
linum fumigans non exsiingue, caiamumquas^ 
satum non confringe. Et dans les autres, je dois 
faire ainsi. Ne pas les briser, ne pas les étein- 
dre ; mais les rallumer, les raffermir. Voilà la 
bonté, la vraie charité... La menace, le châti- 
ment lui-même ne doit venir que pour rallumer 
et raffermir. 

25 février. — J'ai passé ces cinq jours dans 
un grand travail. Ces tristes réfutations du mal 
me coûtent beaucoup. La paix de la vie inté- 
rieure est bien meilleure, je vais tâcher de la 
reprendre. 

10 mars. — J'ai visité hier les Petites-Sœurs 
des pauvres. Le soin de ces infirmes, de ces vieil- 
lards est quelque chose de divin. On sent Dieu 
entre soi et ces pauvres gens. C'est la vraie cha- 
rité qui est là et qui révèle Dieu. 

Du 19 au 29. — Préparation du discours sur 
l'Irlande. Je le prêche le 29. Grande fatigue..., 
mal préparé... Retour immédiat. Bonne retraite 
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da P. Hermann; mais aitreprend trop et ne 
pent tout faire... Mgr de Toronto^ à merveille. 
Il le ffliiit pour mie retraite de Semaine sainte 
avec M. Cordeau Tan prochain. Belle commu- 
nion de Pâques. 

15 avril au 10 mai. — Départ pour grande 
visite pastorale jusqu'au 7 mai. J'ai été assez 
fidèle à la vie intérieure tout ce temps avec les 
trois volumes de sainte Thérèse. — Préparation 
du discours pour le comice agricole. Grand 
mouvement de nos fêtes... — Tous ces discours 
et ces affaires publiques nuisent bien à la vie 
intérieure... C'est comme une arrière-pensée. Je 
suis assez fidèle à mes exercices, mais il y a 
comme un fond troublé... , la manne n'est plus 
sentie. — Je m'occupe beaucoup de réaliser 
mes études diocésaines. Mon oraison là-dessus : 
^OUT Desideraia diœcesana. 

Juillet. — J'ai été presque toujours souffrant^ 
très souffrant de la tête ; le temps ^ je crois, en 
était bien cause. Sainte Chantai m'a soutenu. 
Exercices assez fidèles. Au fond, tristesse ; pas 
assez de résignation. 

Rien ne me presse plus. 11 n'est vraiment plus 
question pour moi que de faire chaque jour ce 
que veut le bon Dieu, au jour le jour^ très fidè- 
lement. Mais sans m'attrister quand je ne le 

15 
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puis faire. Tâcher de finir opus meum en tout ; 
comme je l'ai admirablement réglé Tan dernier, 
mais sans y tenir. 

Dieu a fait pour moi plus que je ne méritais. 
Il m'a employé bien au delà mille fois de mes 
possibilités. Il m'a rendu tout à coup des forces 
inconcevables. Il faut donc avoir confiance et 
être dans une indifférence d'abandon à la sainte 
volonté. 

31 octobre. La Chapelle. — J'ai été très fidèle 
à mes exercices de piété, grâce à Dieu. Relu avec 
grande édification Dom Bartl^élemy des Martyrs, 
après avoir vainement essayé saint Anselme, 
saint Paulin, saint Augustin. — Beaucoup tra- 
vaillé ce troisième volume (1), et beaucoup 
l'économat de cette maison. Allant fidèlement 
le dimanche à la Cathédrale. — Mes oraisons 
sur l'intimité avec Notre-Seigneur, je les ai 
préparées; il faudra maintenant essayer de les 
faire, et m'attacher à l'amour de Dieu. Tout 
conclure par là 

Mettre Tordre avant tout dans mes papiers, 
dans les affaires et dans le diocèse. -— Faire une 
bonne retraite, où : l'amour de Dieu le matin, 
et Tordre Taprès-midi ; pendant dix jours. Ac- 

(1) L* Education. 
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complir de plus en plus toutes ces grandes et 
excellentes résolutions de l'année dernière; 
en un mot^ travailler humblement à finir ma 
vie. 

1862 

Hier et aujourd'hui !•' janvier, bonne retraite 
dans la grande salle après ces foules. — Le 2, 
bon bréviaire de sainte Geneviève. — Le 3, 
bonne messe et bonne oraison sur confessions 
passées. — Le 4, prière et confession. Le 6, 
belle messe de TEpiphanie. Admirable quête, 
plus de 11,000 francs. Vêpres et Salut de toute 
beauté. 

Dimanche 8 août. — Reconnaissance envers 
Dieu des secours qu'il me donne. Il y a là, évi- 
demment, une bonté providentielle; c'est sen- 
sible. Cela doit me soutenir dans mes tristesses, 
dans mes défaillances. Car j'en ai quand je ne 
dors pas; quand, un matin, j'éprouve une si 
grande fatigue, comme ce matin. 

30 septembre. A Nevers. Visitation. — Admi- 
rables reliques de sainte Chantai. Le lit sur le- 
quel elle est morte : même petit bois, même pail- 
lasse, même dur matelas, mêmes couvertures. 
Son cœur qui a battu pour de si grandes choses « 
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qui a tant soujffert, qui a été si serré , qui a été 
ému par tant de peines, à la mort de son mari» 
de ses enfants , de saint François de Sales! Le 
cœur de cette âme si forte et si tendre est une 
relique admirable avoir. Il faudrait le reliquaire 
en vermeil . 

Puis le portrait de saint François de Sales 
envoyé par sainte Chantai à la duchesse de 
Montmorency, ne pouvant le porter elle-même» 

Enfin, mitre filée par elle. 

Départ, après avoir visité l'église de Saint- 
Etienne, bâtie en trente ans, consacrée, en 
1096, par le bienheureux Yves de Chartres. 
Vrai diamant... Sévère. 

23 octobre. — Catéchisme continue très bien; 
plus facile que je ne pensais. Mon travail an- 
cien très bon. M. Fabris (1) offre d'excellente» 
additions ou améliorations; MM. Laveau et 
Méthivier item. Seulement, il faut de la suite et 
finir sans désemparer. Autrement on oubliera^ 
et ce sera toujours à recommencer. C'est à moi 
à décider et à conclure. 

4 novembre. Rentrée de la Cour. — Discours, 
sur Montaigne. Le oui et le non sur chaqua 

(t) Prôtrede SaiDl-Sulpice, directeur au* sémiDaire.. 
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principe delégislation. Pauvre esprit, de parole 
facile, et sans tenue sur rien... Pot pourri sur 
Luther et saint Charles. Quelle tristesse que 
ces hommes-là! Quelle éducation, quelles lec- 
tures, quelles conversations cela suppose ! 

2 décembre. — Admirables Offices. Chant 
populaire étonnant; bien revoir cela. 

Hier, bonne course à la Chapelle. Bon état 
de cette maison dont il faut bénir Dieu. 



QU£ FORENT AfiEHDÀ 

1» Liberté de l'Eglise; — des ordres de reli- 
gion ; — des évêques ; — de l'enseignement ; — 
de la charité. — 2" Catéchisme, 2" édition in-18, 
in-8'. — 3» Méthode en 2 volumes. — i" Man- 
dement sur le catéchisme de persévérance pour 
les campagnes. — 5" Haute éducation. — 
6» Ruine. —70 M. Borderies(l). — 8»M. deTal- 
leyrand (2). — 9° M. Litlré. — lO* L'Eglise et 
la société. Catéchisme de polémique. ^11° Le 
monde. — 12" Gallicanisme. — Liturgie. — 
13" L'éducation des femmes. — li" Catéchisme 

(I] Sa Tle Itliife Runuscrite par Mgr Diipaolcup. 
(3) L«i paplen de Mgr Dupanloup renteraieat plusieurs 
volumca de inaauicrlts lur ce célèbre penoniing-.'. 
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de semaine^ 2 volumes. — 15** Catéchisme de 
persévérance, 3 ou 4 volumes. — 16** Elections. 
— n^ La charité. — 18** Le chant sacré. — 
19** Statistique diocésaine. — 20** Architecture 
diocésaine. 

Décembre. — Jeune di Rende. Nature à 
part (1), bien l'étudier. Richesse et force napo- 
litaine. 

23. — Médité Noël de l'an dernier. 

25. — La grâce de ce grand jour a été une 
grâce pastorale d'activité et de force pour ré- 
générer la Cathédrale, à la vue d'un désordre. 
Reprise et examen de tout ce qui avait été réglé 
et toujours remis. Demander à Dieu la grâce de 
l'exécution douce, ferme, persévérante et défini- 
tive ; en redisant Pastor Israël. . . Très belles 
Vêpres et beau Salut; touchant Magnificat. 

28. Visites pastorales. — Bien certain, évi- 
dent et très grand de ces Confirmations. — Soit 
pour les fidèles. Cela fait aux enfants et aux 
jeunes gens une impression de religion pro- 
fonde. Ils ne peuvent perdre cela. — Soit pour 
MM. les curés à qui cela donne un modèle et 
un encouragement, positif, personnel, en eux- 
mêmes et dans leurs œuvres. 

(1) Archevêque de Bénéyent, nonce en France, cardinal. 
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1863 

1" janvier, 4 h. 1/2. — Me voici, â mon Dieu, 
pour faire aujourd'hui votre volonté : In cap'Uc 
liàri scripCum est de me, ni faciani, Deus, 
volontalem tiiam; Deus meus volui et legem tuani 
in medio cordis met. — Avec simplicité, calme, 
résignation, humilité. L'âge et l'épuisement 
rendent ces vertus nécessaires; e'est évident. 
Je dis et je redis avec conQancc : Angele Dei 
gui cttstos es mei, me tibi commissum hac die 
illumina, cuslodi, rege et guberna. Puis, k, la 
chapelle devant le Saiat-Sacreraent : Suscipe 
me, Domine, secundum. eloquiitm luiim et 
vivam, et non confundas me ab exspectatione 
mea. — Niinc dimittis... servum tuum... tn 
pace... Fidélité inviolable au-t exercices de 
piété. Sainte Thérèse. Travail humble et cou- 
rageux. ( 

Voilà les bénédictions de Dieu et mes réso- 
lutions ce matin, 1" janvier 1863. 

5. — Bonne oraison pratique avec le cœur, 
sur les écoles : Pasce agnos. 

6. — Oraison pratique sur les œuvres 
d'hommes. 

Depuis novembre, grand travail : — 1" L'E- 
glise et la société moderne. — 2° La fondation 
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de ce journal (1) et de ces trois Académîes. — 
Plan et règlement de grandes études pour les 
hommes et les femmes du monde. — 3® Vie 
chrétienne pour le monde. — 4® Charité catho- 
lique. — 5® Les sophistes. — 6<* Lettre aux 
Doyens. — 7<* Lettre aux Religieuses. — 8^ Lettre 
aux Curés sur les Religieuses 

Jusqu'à ce jour, 14 février, travail sur ces 
huit objets. Sans compter : les règlements des 
vicaires, des officiers d'église, des vicaires de 
la Cathédrale, des hospices, des missions; — 
les œuvres d'hommes et de jeunes gens qui 
marchent assez bien; — lorganisation du chant 
pour le Carême. 

Installation de l'Académie de Sainte-Croix 
dans le lieu bien préparé. 

l**^ mars, dimanche. — Je prêche et n'en suis 
pas trop fatigué. Notre-Seigneur, lumière et 
bonté ; Maître et Sauveur. 

6. — J'ai besoin de courage et d'abandon à 
Dieu. Bon et doux éclair au Chemin de la 
croix. 

Il faut me tenir dans la main et sous la main 
de Dieu. Travailler fidèlement, constamment, 
courageusement à ces divers travaux (2). Faire 

(1) Le Français. 

(2) Les huit' travaux précédemment énumérés. 
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tout ce que je pourrai, et si je ne puis aboutir, 
m'en remettre pleinement, joyeusement à la 
sainte volonté de Dieu, après lui avoir donné 
la preuve de ma bonne volonté. Et si la souf- 
france .vient à la traverse; bien voir que. c'est 
la bénédiction même de Dieu sur ces travaux, 
et certainement sur moi. 

Bonne idée de Mgi' de Toronto : plan de son 
discours : 1° Ce que vous faites : vous êtes plus 
chrétiens que vous ne pensez. — 2' Ce que vous 
ne faîtes pas : c'est plus facile que vous ne le 
croyez. 

H. — Cette petite souffrance m'arrôte trop... 
Je manque de courage. Je me sens m'appesan- 
Ur... Par suite, je renonce à cette retraite 
d'hommes. Grand sacrifice de cœur ; il est éton- 
nant à quel point je sens cela. Ce n'était pas ta 
volonté de Dieu évidemment. 

Samedi 23 et toute la Semaine sainte. — Tra- 
vail de cinq ou six heures par jour à cette triste 
affaire de M. Lîttré. Le bon Dieu me soutient 
dans ce rude labeur. 

Je parle à peu près tous les jours à la Cathé- 
drale. Auditoire bien compact; peut-être plus 
nombreux qu'en 58, bien que n'ayant plus le 
Collège ni le Petit Séminaire. 

On pourrait avoir en plus les ouvrit 
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voyant les chefs d'atelier, et le Collège. Ce 
serait très utile à ces jeunes gens. Faire recom- 
mander dans chaque paroisse par les curés, 
au moyen d'une petite Circulaire, qu'on envoie 
tout : pères, frères, serviteurs, ouvriers. 

8 avril. — ^Me voici à Paris. Quelle fournaise! Il 
en faut sortir avec l'intention et le dévouement 
du travail pour la gloire de Dieu et le retour à 
la bonne et vraie vie intérieure. Ma lecture spi- 
rituelle dans les Lettres de sainte Thérèse; 
mon oraison dans les Avis. Et cela dès le 
matin. 

9. — Y tenir. La fournaise est encore plus 
ardente pour cette malheureuse et affreuse 
affaire (1). 

Hier, bien tout le matin. Travail suivi et très 
paisible. 

Puis, M. Rouland. Les forces morales orga- 
nisées, avec drapeau, nom et uniforme, leur 
déplaisent. Assez comme cela... 

Puis M. Carbon (2), bon et charitable, me ras- 
sure sur ces tristes choses. Il est sûr que si à de 
si grands labeurs se joignent les inquiétudes 
pour de telles choses, c'est à n'y pas tenir. S'hu- 

(1) Affaire Littré. 

(2) Directeur au séminaire de Saint-Sulpice. 
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mïlier..., soit. Profiter de ces sentiments pour 
porter au bien..., soit. C'est de la charité et du 
bon sens. 

Puis M. Cousin. Longue et très fatigante con- 
versation sûr cet athée ridicule, professeur 
d'athéisme, matérialiste odieux (1)... Si discus- 
sion contre toute l'Académie, pas un quart 
d'heure de discussion possible. 

Il y a une limite. — Y a-t-il une morale publi- 
que? Cette morale soufire-t-elle l'athéisme, 
enseigné, professé? 

Je demande deux choses : — 1' Pour Dieu, 
je demande qu'on respecte son existence. — 
2" Pour Jésus-Christ, je demande non pas la 
foi, mais le respect. 

Autrement, c'est la guerre. — Ce n'est pas 
la religion que je défends, c'est l'Académie; 
c'est la raison, la philosophie, la distinction du 
bien et du mal, laloi morale, la liberté. 

9 avril. — Hier, M.Vitet,lematin;puis M. de 
Noailles, après Marmer; puis M.Thiers, admi- 
rable; puis M. Viennet; puis, le soir, M. Yille- 
main, une surprise. — J'écris cette lettre à 
M. Thiers à deux heures du matin. Puis l'Aca- 
démie... M. Mignet. 

(1) M. Quinet. 
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10. — M. Cousin pendant deux heures, très 
fort, pour avant. 

Paris, 17 avril. — Me voici de retour. Depuis 
samedi, travail de dix à onze heures par jour à 

la vérification de ces textes. Etonnant que j'y 
aie tenu. Il m'est impossible de ne pas sentir 
que Dieu me soutient. C'est son œuvre ou jamais : 
mais bien laborieuse. Cette peine en est le mé- 
rite, la sûreté, la bénédiction. 

Arrivé hier ici. Dîner chez M. de Noailles. 
Excès de paroles inutiles. Quelle perte de 
temps que ces dîners! — Idée possible de 
MM. de Noailles et Berryer. 

Tâ-cher de reprendre la vie intérieure si trou- 
blée ou, du moins, si interrompue. Pourtant, 
j'ai bien fait tout cela en présence de Dieu et en 
priant. 

Vu M. Berryer. Puis décidé, avec MM. de Mon- 
talembert et de Falloux, l'envoi à dix, avec une 
consultation et ma visite pour le lendemain. — 
Cela fut inspiré et béni de Dieu. 

19. — Me pacifier un peu... Il faut bénir Dieu 
de ce que j'ai fait. Le reste eût été une grande 
faute. Demeurer en esprit de foi, d'humilité et 
de patience. 

24. — Reçu visite de M. Cousin... Modestie. 
Porte lettre à M. Littré. 
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3 juillet. — J'ai besoin de patience, de rési- 
gnation; je ne sais pas souOrir. Je ne puis me 
résigner avoir rompre ou troubler mes plans de 
santé et de travail. Et cependant tout est là. Ma 
tristesse va tout de suite très loin, jusqu'au 
découragement. Le courage chrétien me manque 
bien. Il est sur que me voici b. un âge où il ne 
faut plus espérer renouveler ma santé. En per- 
dre l'équilibre, c'est s'envoler à peu près infail- 
liblement à la déctiéance définitive. Il faut donc 
veiller et se tenir dans la sobriété et la prudence 
pour toute ebose. La volonté de Dieu n'est pas 
pour moi au del& de cette mesure... eu rien, 
pour rien, saut siynum ab aho. Je n'y saurais 
trop veiller, même et surtout pour mon àme... 
Il faut de plus en plus retrancher et faire faire. 
Mais totyours dans la saiuto volonté de Dieu. 

Septembre. — Législation athée? Non. — 
1' Vous êtes juré. — Je ne crois pas eu Dieu. — 
Vousferez serment devant Dieu, devantleChrist. 
— 2" Vous n'avez pas la foi chrétienne, — Voua 
observerez le dimanche en protestant; les tri- 
bunaux vaqueront. — 3° Toute l'Europe fait ses 
traités au nom de la sainte Trinité. 

Les trois points d'appui. 

1° Le paganisme tué par le christianisme et 
que rien ne peut faire revivre. 




238 JOURNAL INTIME 

2^ Le christianisme persécuté par toutes les 
puissances de la terre et que rien ne peut faire 
mourir. 

3® La synagogue qui ne peut ni vivre, ni 
mourir. 

Octobre. — Voyage et séjour à Rome. — C'est 
de ce côté que Dieu a tourné mes pas, mon es- 
prit, mon cœur. Sensiblement, rien n'était plus 
loin de ma pensée. Je ne me proposais de faire ce 
voyage que dans un an ou deux. Je ne songeais 
qu'à TEspagne, avec inquiétude pour ma santé, 
et je préparais tout... Je sentais le besoin de 
rafraîchir spirituellement, de retremper, de 
renouveler une dernière fois ma vie, s'il plai- 
sait à Dieu : Remitte mihi ut réfrigérer prius- 
quam abeam et amplius non ero. 

Tout à coup, le 16 octobre, sainte Thérèse elle- 
même à ma messe, me donna une lumière 
simple, avec une douceur, une paix, une séré- 
nité, une certitude, presque une tendresse..» Je 
sentais qu'au fond ce serait pour moi loctis 
refrigeriiy lucis etpacis, avec les souvenirs, les 
Saints. Cette atmosphère me reposait de loin. 
Jamais une impression plus inattendue, plus 
sensible et plus persévérante. Je me dis : Ne 
décidons rien; voyons si Dieu aplanira les 
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voies... Merveilleusement aplanies; tout fut 
décidé. A travers et an delà de la paix évidente 
et sentie de ce voyage, j'entrevoyais avec dou- 
ceur la mort, et, en attendant, s'il plaisait à 
Dieu, le complément des travaux commencés. 

Depuis Florence, journées bénies et de douce 
prière, de doux et profonds sentiments. L'amour 
de Dieu, de Notre-Seigneur, le dévouement aux 
Ames ; c'était sensible. 

Oh! que l'amour est puissant! Comme il 
dompte, comme il fait faire ce qu'il veut ! 
Comme il .prend le cœur! C'est prodigieux. Puis 
de là grands sentiments d'amour de Dieu. Je 
disais au P. B. et à tant d'autres : Il faut aimer; 
vous n'aimez pas Dieu. Qu'aimez- vous? La bas- 
sesse; votre amour est là. Grande douceur à 
prier dans ce sentiment, à dire mon rosaire... 
Je sentais tout : 

Si quii non amat Dominum noslrum Jesum C/trittnm til anatht- 
Gralia eum omnibus gai diligunlD.N. Jetum Chrittum. [ma. 
Ego dileeto meo et dileclia mtu* mihi. 
Inveni quem diligit anima mea, Unui eum née dimillam. 

Tontes ces divines paroles me saisissaient, 
m'enivraient. Je n'avais jamais rien éprouvé de 
pareil. C'était un transport ; la dilatation d'un 
cœur illuminé. Ce que Dieu opéra alors dans 
mon cœur et ce qu'il y mit est admirable. Il f^* 
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cette mystérieuse et si vive blessure qui ouvrit, 
dilata mon cœur et l'attendrit. Puis, dans cet 
attendrissement, il mit son amour. Gomme c'est 
évident aujourd'hui! De ma vie, je n'ai eu de 
tels sentiments. Quelle grâce ! — Ces impres- 
sions durèrent jusqu'au soir. 

Rome. Mercredi 18. — Messe à Sainte-Marie- 
Majeure. Même douceur et sentiment d'amour 
de Dieu, en disant les Petites-Heures des Vier- 
ges. Douceur et confiance extrême à redire : 
Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo, 
Je sentais qu'il n'y avait que cela à désirer... Je 
ne désire pas autre chose ; mais je ne le désire 
pas assez. Je crains trop. Il faudrait aimer, 
chasser la crainte par l'amour; sentir que Notre- 
Seigneur est tout pour moi; qu'il est mon ami, 
qu'il m'a fait son prêtre. Ne désirer qu'une 
chose, être avec lui, et, en attendant, travailler 
pour lui, pour les â.mes qui lui sont chères et 
pour son Cglise qui en a un si grand besoin. 
Mais avec un détachement et un désintéresse- 
ment personnel entier, dans une dépendance 
constante de Notre-Seigneur, comme un petit 
enfant. 

Cela m'avait amené en peu de temps au plus 
pur, au plus sublime amour : Perfecta caritas 



DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP 241 

foras mitliltimor€m.3'a.vais un tel sentiment de 
la bonté, de la miséricorde divine, que tout le 
reste était oublié. 

C'est l'amour de Notre-Seigneur qui décide 
de tout; c'est évident. C'est lui qu'il fuut aimer, 
et l'Eglise et les âmes pour lui. Et un jour il me 
dira : Oui, viens te reposer aur mon cœur. Tu as 
travaillé pour moi, pour mon Eglise, pour les 
âmes qui me sont chères ; tu m'as aimé dans les 
âmes : Super pauca fziisli fidelis, intra in gau- 
dium. 

C'est évidemment en Notre-Seîg'neur qu'il 
faut aimer Dieu, que Dieu veut être aimé. C'est 
lui qui nous a fait connaître et aimer le Père, 
qui nous a révélé son amour. 11 l'a nommé lu 
Père Céleste. En Lui, Dieu est verni à nous. Eu 
Lui, le Fils, le Verbe s'est incarné; il s'est 
nommé le Sauveur, le Fils de l'homme. Par Lui, 
le Saint-Esprit nous a été donné; 11 l'a nommé 
le Consolateur. En Lui se résume l'amour de 
Dieu pour nous; eu Lui aussi doit se concentrer 
notre amour pour Dieu. 

J'ai été à Saint-Pierre : Amas me? — A Saint- 
Paul : Si quis non. amat... J'ai demandé l'a- 
mour. . . 

Quelle douceur, quelle lumière dans ces 
grands sanctuaires! Quelle atmosphère^ 
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respire! Quelle splendeur! On y entre comme 
dans la joie : Intrain gaudium.. . On y est mieiur 
seul. 

Donc, uniquement chercher ici le bien de 
mon âme et le bien de TËglise, et aussi le bien 
de quelques âmes, si Dieu l'indique... mais en 
me défendant des enthousiasmes. L^amour de 
l'Eglise et des âmes, des âmes lointaines, des 
âmes par devoir, aussi bien que des âmes par 
attrait ; l'amour de mon diocèse. 

Pour tout cela, faire ici beaucoup de pèleri- 
nages. Visiter les lieux saints. Les Saints! 
l'atmosphère des Saints ! Respirer le parfum des 
Saints ! Aller de temps en temps dire la messe à 
leurs autels. Me faire un calendrier ad hoc. 

Tous les jours, un Salut chanté, soit aux Qua- 
rante Heures, soit au Sacramentate, — Avant 
tout, cela va sans dire, exercices de piété invio- 
lables et prolongés. 

Samedi 21 novembre. — Bonne messe de la 
Présentation : Opéra mea Régi. L'amour de ce 
jeune cœur, quelle puissance ! — Touché à la 
vue de Notre-Seigneur disant à saint Pierre : 
Amas me? Pasce agnos, oves. C'est la condition. 
Il faut aimer les âmes, vivre et mourir pour 
elles ; mais en Lui, par Lui, pour Lui ; non pour 
elles : bassesse. — Elle peuvent, elles doivent 
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aimer; mais en Lui, pour Lui; autrement, bas- 
sesse. — Comme si les brebis aimaient mieux le 
chien que le berger. C'est une œuvre d'amour; 
mais ii y faut Dieu partout. 

Mercredi 25. Sainte Catherine : Doceat me 
utilia et amara. Cela s'est accompli. — Ce jour- 
là commença pour moi la plus grande grAce, 
celle qui me purifia au fond, la gr&ce de l'amour 
douloureux et de l'amonr intelligent des dou- 
leurs de Notre-Seigneur, surtout de son agonie 
de cœur... 

Dimanche 5 décembre. — A la messe : Jéru- 
salem, surge et sta in excelso, et vide jucundita- 
tem quas veniet tibi a Domino. 

Ces paroles m'ont frappé , Surge .' il De faut plus 
languir; mais se lever, marcher, parler, agir. 

Sta in excelso. Demeurer debout sur les hau- 
teurs de la vérité, de la charité, delà soumis- 
sion à la volonté de Dieu. Cela conserve l'œil 
pur, élevé, simple, clairvoyant, noble et décidé. 
Ne plus descendre, ni se laisser abattre. De la 
hauteur, aller toujours droit au fait, & l'éclair- 
cissement, & la lumière, tout de suite, autant 
qu'il se peut... 

Le soir, quelle mêlée I Et toutes ces pauvres 
femmesl... Peut-on mettre la beauté lA? Àbl je 
comprends la beauté de l'Ame, beauté immor- 
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telle, ravissante. J'en comprends même le reflet 
dans le regard, le sourire , sur le front. Mais là !.. . 
Ah I quand comprendront-elles la grandeur de 
leur nature et la noblesse de leur destinée? 

Dimanche 13. — A confesse, le P. de Ville- 
fort me dit ; « Notre-Seigneur veut attirer à lui 
votre â.me toute entière. » J'en ai été touché. 
Gomme c'est sensible I Au salut le Desiderium 
habens dissolvi m'est revenu. Non, rien ne me 
retiendrait si j'étais sûr d'être avec Lui. Je m'y 
abandonne quelle que soit ma crainte : Etiamsi 
occiderit me, in ipso sperabo. Ce sont des grâces 
comme jamais je n'en ai eu. Avec quel respect, 
avec quelle délicatesse, il faut suivre de telles 
grâces ! 

RÉSOLUTIONS 

Gomme à la Gombe; mais avec une toute 
autre profondeur et douceur. — Deux résolu- 
tions principales : 1® L'amour de Dieu en Notre- 
Seigneur; — 2® L'amour des âmes en Notre- 
Seigneur. Voici quelques détails. 

I. V amour de Dieu en Notre-Seigneur 

1^ Reprendre toutes les résolutions de la 
Gombe ; les accomplir de plus en plus. Surtout 
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la sainte messe, au Kyrie, Gtoria, Credo, Agnus 
Dei jusqu'à la fin. — Les Saluts du Saint-Sacre- 
ment. — ■ Les visites au Saint-Sacrement, à ce 
cher Sacrement, comme je le disais aux Sacra- 
mentates. — La Passion de Notrc-Seigneur ; le 
jardin des Olives où il m'a mené mi moment 
avec lui. 

2" Me remettre aux grandes méditations sur 
l'amour de Dieu, sur l'amitié avec Notre-Sei- 
gneur, comme saint Fr&nçois de Sales. 

3° Chercher cet amour et ma sanctification 
dernière dans les sanctuaires, avec les grands 
Saints, selon l'inspiration du départ. 

i" L'esprit de prière, de larmes, tel qu'il s'était 
emparé de moi. C'est plutôt une grâce qu'une 
résolution... Mais s'en rendre digne par le 
recueillement et la fidélité aux résolutions pra- 
tiques. 

5" Prêcher l'amour aux âmes. 
■ L'inspiration de la Vie de Notre-Seignew et 
les douces et profondes lumières de la terrasse 
de ta Combe, viennent de là (Nice. Janvier 67). 

6<* M'appliquer aux œuvres que j'ai à faire. 
Fermeté, sagesse et douceur. Mettre tout ù jour. 
Bien régler mes heures. Lettres, dévotions, 
courses. Tout cela dans l'amour de Dieu et des 
Ames. 
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7® Soigner les ménages chrétiens. Bien im- 
mense. Dieu semble avoir voulu me faire trouver 
là des consolations profondes, bien inattendues 
et fortifiantes, pour mes derniers jours. 

8** Très particulièrement leur sanctification. 
G*est si marqué 1 

9® En toutes choses, pour les âmes, pour 
l'Eglise : Stare in excelso. — Adscende supra 
montem excelsum gui evangelizas Sio?i. 

10® En tout enthousiasme, se demander tou- 
jours : Est-ce la volonté de Dieu? Que rien ne 
soit que selon cette divine volonté. 

J V Et rechercher la grâce de Dieu dans ces 
pages et dans ces souvenirs où elle fut si grande, 
si extraordinaire. 

II. L'amour des âmes en Notre-Seigneur 

1® L'amour surnaturel et affectueux des âmes 
me manque étrangement. J'ai pour elles un zèle 
dur, violent, humain, âpre et sec. Eviter abso* 
lument les hauteurs, les duretés, les irritations, 
les dédains, lesplanter là. 

2® Reprendre toutes les résolutions de la 
Combe ; les accomplir de plus en plus... Prê- 
tres, jeunes gens. 

3® Etre attentif à la grâce de Dieu dans les 
âmes. Ecouter les accents, les cris divins qui 
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s'en échappent. Capital, capitall Jr n'écoute 
pas, je n'entends pas, je brusque. Je les laisse 
haleter, languir... C'est mépriser les accents de 
l'Esprit-Saint, ses gémissements inônairahles, 
moi qui devrais les inspirer ! 

i" Ne jamais les abandonner, quand une 
fois reçues de Diea... jamais. 

5° Ne pas maltraiterces profondes aiïcctions, 
si respectueuses... Je suis si dur, si insensilile 
quelquefois... Pourquoi, dans la plus sainte 
convenance, ne pas être bon, affectueux, com- 
patissant? Me servant de ces affections poui' 
les élèvera Dieu. 

6» Oh I la compassion pour les âmes ! Pour 
les dmes faibles, égarées, pécheresses, et reve- 
nant toujours. Pour les cœurs qoî souffrent... 
Pour toutes les souffrances de cœur. Pour les 
mères! 

7' Ne pas s'attacher même an.\ ilnies, du 
moins sensiblement. 

8" S'attendre à tout de leur part.... ;tccepter 
tous les calices... 

Le bon Dieu semble me faire celte gr:kc de 
la charité simple, douce, pure. 
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1864 

Jeadi 14 janvier. — Hier, impression étrange. 
Joie transportée défaire ce sermon sur le Sacré- 
Cœar» de prêcher Tamonr de ce divin Cœur, de 
m'écrier: a Ily a un Cœur!... Où est le vôtre? 
Qu'en faites-vous? Ah ! il y a en vous tout ce 
qu'il faut pour m'entendre. Vous aimez; mais 
vous aimez mal et vous souffrez. Les plus gran- 
des douleurs de votre vie ont été dans Famour ; 
nous ne sommes heureux ou malheureux que 
par Tamour. » 

Vendredi 15. — Le bon Dieu semble avoir 
remué le bout du doigt... Bien important... Si 
cette douleur cesse, que la grâce ne cesse pas, 
et pour cela bien pratiquer mes résolutions; 
voilà le nécessaire. Si ce n'est pas par la 
douleur, il faut que ce soit par Tamour de 
Notre-Seigneur, par la fidélité à tout ce qui 
est de Dieu, que j'obtienne la lumière et la 
grâce... 

Â trois heures, à Saint-Paul^ toujours grand. 
J'y ai redit avec joie les paroles par lesquelles 
il témoignait son amour àNotre-Seigneur. Elles, 
éclataient en ce lieu. La bénédiction, l'influence 
de saint Paul sur mon âme, jusqu'à ce jour, a 
été vraiment sensible et comme providentielle. . . 
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Dieu veut-il que je fasse quelque chose sur cette 
grande âme?... Oui, décidé hier. 

Puis à Saint-Pierre, à cinq heures. Un admi- 
rable rayonnement du soleil couchant dans les 
hauteurs. Tout le reste dans les ombres encore 
éclairées. C'était d'une sublimité, d'une majesté 
incomparable... J'ai retrouvé mon saint Pierre, 
puis le Pape et le Cardinal... 

Mercredi 20. — Grande grâce d'amour pour 
Notre-Seigneur, toujours au Salut. Vrai bon- 
heur simple et doux. En sortant, avec quelle 
profonde douceur je redisais : Non vos me ele- 
gistis;sed ego elegi vos. Oh! c'est évident, il 
m'a choisi, il m'a fait, il m*a élu, il m'a pré- 
destiné. C'est admirable. Quelle lumière, quel 
sentiment vient tout à coup sur une parole long- 
temps inaperçue et insentie ! La bonté infinie 
de Dieu est dans cet Ego elegi vos. Et ces autres 
paroles : Et posui vos^ ut eatis, et fructum affe- 
ratis et fructus vester maneat. Quelle gloire, 
quelle élection ! Et cela s'est vérifié pour moi. 
Notre-Seigneur m'a fait la grâce de ne jamais 
choisir mon ministère; mais d'y aller malgré 
mes répugnances : la Madeleine, le Petit Sémi- 
naire, l'épiscopat, la vie publique. J'y ai été 
amené par le cours des choses et par mes de- 
voirs. Dieu m'a toujours traité en père; et par- 
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tout il y a eu quelque bien de fait. Certainement^ 
il y a eu un dessein de Dieu. Il faut le sui- 
vre avec respect, avec confiance, avec patience, 
et aussi avec foi, joie et courage. A chaque jour 
sa peine, sa lumière, sa grâce ; mais il y en a 
toujours une. 

J'ai retrouvé avec bonheur le Ego sum vitis 
ver a que j'ai tant goûté, il y a bien des an- 
nées. — Omhemquifert fructum purgabit eum 
ut fructum pl\is afferat. Partout j'ai trouvé le 
purgabit eum, La croix et miséricorde de Dieu. 
J'en ai, j'en avais un tel besoin, pour me puri- 
fier, m'adoucir, m'attendrirsurnaturellementet 
naturellement. Il n'y avait vraiment qu'amer- 
tume, dureté, sécheresse, impatience dans mon 
cœur, par la presse des affaires, et par ma pau- 
vre nature. — Manete in me,,, quimanet in une 
et ego in eo, hic fert fructum multum. J'y de- 
meurais bien un peu par la fidélité générale 
et à peu près constante à mes exercices de 
piété, mais pas par l'amour. Je ne vivais pres- 
que pas de sève, de force, d'onction, ni de 
joie. Et cependant Notre-Seigneur m'a choisi, 
m'a aimé, s'est livré à la mort pour moi, est res- 
suscité pour moi. Sans courir après le sentiment 
de l'amour, il faut la fidélité aux témoignages, 
au culte de l'amour. Etablir à Orléans, les 
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Sacramentates et leurs Saluts h l'ofliciultlé ou 
ailleurs. 

Bréviaire. — Admirables et singulioreincnt 
consolantes ces paroles de saint Paul : Pia me 
autemnihii gioriabor rdsi ininfirmitaliôitsmeis. 
Et : Datusesi stimulus carnis nw* nngelus Safana- 
gui me colaphizel. Des soufflets à droite et ù gau- 
che; on ne sait où on en est. — Vir/us m in/ir- 
milale perficitur : C'esl vrairaenl. mou histoire. 
— Cum enim infirmor tum poienx siini. C'est 
inouï, comme révélation des mystères les plus 
profonds de la nature et de la ^mâcc. — Saint 
Paul dit encore : Si gloriari oporiel gu.v infii- 
mitatis meie sujit gloriabor. Le cœur huniaiu 
de saint Paul, en même temps ijue sou cœur 
divin est incomparable, admiralile, sfiisissant. 
Toutes les passions les plus pures, tes plus 
vives, les plus tendres, il les éprouve sainte- 
ment. Sa vie est inimitable, accessible nux dînes. 

Dimancbe 22, & Sainte-Cécile. — Sa vie lue 
le soir et ce matin. Rarement, J';ii reucoutré de 
plus beaux sentiments. C'est Ii- cliri^tiiiuiMiue 
dans saplus grande pureté et noldcssc. Ces actes 
sont de toute beauté; on y sent le divin par- 
tout. L'auteur n'est pas au-dessims. La science 
est étendue, et le style n'est pas indique de ces 
flmes héroïques. C'est le triompliB de l'amour 
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chrétien avec un éclat, nne simplicité, une ten> 
dresse, nne force indicibles. Dans cette jeone 
et ravissante Cécile, dans ce Valérien qui tou- 
che au moins autant qu'elle; puis Tibnrce et 
Maximin... Ce sont là, des créations surhumai- 
nes... Et quand j'ai vu ce corps si vénérable et 
si pur, cette victime virginale du plus sublime 
amour étendue, immolée; dans le triomphe si 
doux, si radieux de sa Basilique; au milieu des 
lis, des roses, des parfums et des chants sacrés, 
puis de tout ce peuple, après quinze siècles... 
En même temps que triomphante au ciel. C'est 
saisissant, ine&ble. 

Et aux catacombes, son image et celle du 
pape Urbain; et son tombeau, et cette conser- 
vation inouïe de son attitude et de son immola- 
tion. On ne peut exprimer ce que Ton sent à 
cette vue. 

Voilà ce que deviennent les victimes de 
l'amour, la gloire que leur donne Jésus-Christ, 
et c'est justice. 

Ce matin, grande grâce à la communion. J'ai 
demandé à sainte Cécile de prier pour moi 
Notre-Seigneur. « Vous qui lui avez tout donné ; 
votre cœur, votre âme, votre sang, votre vie... 
Priez-le de me donner son amour. » 

Â ma messe, frappé et touché des paroles de 
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saint Paul àTIntroIt : Ob quam causam etc... 
pour m'humîUer, me purifier, me détacher; 
Hœc paiior, sed non confundor; scio enim 
eut credidt. Gomme c'est tendre et délicat I Je 
connais celui en qui j'ai mis ma confianee, à qui 
j'ai tout confié» Et certus sum quia potens est 
depositum meum servare in illum diem. Mon 
dépôty ma pauvre âme... J'ai tout remis eAtre 
les mains de Jésus-Christ, etje lui redis du 
fond de mon pauvre cœur malade : Quid me vis 
facere? — J'irai me confesser aujourd'hui. 

La fin de la journée a été bonne. Vraie grâce 
de charité dans cette conversation d'une heure 
avec la princesse Thérèse. Le sentiment qui me 
soutenait était le sacrifice de saint Paul et la 
bénédiction de Dieu sur cette âme. Puis grande 
grâce quand j'ai été seul. Grand cri de l'âme 
sur cette hauteur vers le ciel, à saint Paul : 
« Venez, venez à mon aide! » Je ne pouvais 
me lasser de le dire et le sentais venir. 

Sentiment profond de cette grâce jusqu'à 
Saint-Pierre. Là, saisi par cette grandeur, je 
ne pouvais cesser de redire : « Elevez mon âme, 
élevez mon âme », et de pousser ce cri jusqu'à 
ces voûtes sublimes. Puis prière au tombeau à 
Saint-Pierre, à Saint-Paul, avec sensible béné- 
diction de Dieu. Vraie prière et cri de l'âme. 
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Rien depuis deux mois n'a été meilleur. — Il 
faut toujours la charité pure ; rien pour soi. Et 
Dieu donne ce qu'il faut, comme aujourd'hui 
après la princesse Thérèse. — Bénédiction chez 
le Pape, tout à fait bon est doux. 

Dimanche 7 février. — J'ai médité sur Tépis- 
copat. — L'Epltre aux Hébreux : Nolinegligere 
disciplinant Dominiy neque fatigerisj dumab eo 
argueris.,. Réprimandé, mais de quoi? De tout. 
Et quel est le but? Est-ce un châtiment? une 
purification? une excitation? un réveil ? — Quel- 
que chose que ce soit, c'est une discipline 
pleine de miséricorde paternelle, et peut-être de 
grâces suprêmes et infinies. — Donc, obtempe- 
remus Patri spiritimm ad id quod utile est, . . et 
vivemus. Et vous arriverez au fmctum pacatis- 
simum. Ce sera étonnant. En attendant, gressus 
rectos facite; soluta genua erigite... Il faut 
marcher, il faut agir. 

Jamais^ l'action de Dieu sur mon âme n'a été 
plus immédiate, plus directe, plus profonde, 
plus irrésistible. 11 s'est montré le Père tout- 
puissant et infiniment bon de mon âme. 

Mercredi 24. — Visite à Sainte-Cécile. J'ai eu 
là encore le cœur touché, saisi à la vue de cette 
noble victime de l'amour. J'ai prié avec douceur 
sur cette gloire, près d'elle. Il y avait encore 
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les lis et les roses. Cette chère Sainte m'a vrai- 
ment béni à Rome. 

Le soir, avant de prêcher, vraie griLoe. Cri de 
ma pauvre àme : « Il faudrait avoir pleuré sur 
soi ; il faudrait aimer Notre-Seigneur ! » Les lar- 
mes me saisirent en marchant dans cette sacris- 
tie... La prédication en fut tout émue : il y eut 
une grande inspiration de saint François Xavier. 
L'auditoire était immense. Plus d'hommes que 
de femmes... La voix fut brisée. La préparation 
avait été une agonie... Dieu me soutint. 

Rien de prêt pour un tel auditoire, inconnu, 
si varié..., tant d'hommes, de militaires. — 
Eiorde sur l'auditoire. On fut touché. — <i Les 
grandes âmes ! On les cherche, on ne les 
trouve pas; on les appelle, elles ne répondent 
pas! » 

Mardi 1*' mars. — Messe à Saint-Jérâme. 
Maison de sainte Paule, de sainte Eustochium; 
souvenir de sainte Mélanie; hospitalité de saint 
Jérôme; et enfin saint Philippe de Néri pendant 
trente ans, et Baronius. 

Vive consolation. Ces sanctuaires pénètrent 
le coeur très doucement comme d'un parfum. On 
se sent, je me sentais là comme enveloppé de 
sainteté. Toutes ces grandes et saintes àraes 
me semblaient errer autour de moi et me bénir. 
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Tous ces souvenirs rénnis là à travers les siè- 
cles! II n'y a que Rome oà se tntoTecela. 

J'ai prié {four Isnt d'&mes à qui je ne puis 
pas faire le bien qa'il faudrait... Bons Philij»- 
pieos. vraiment dignes de lear père. 

Vendredi saint. — • A l'adoration de la Croix, 
nouvelle grâce. Toat cela était si vrai pour moi. 
— Plantavi te vinea electa. Qu'ai-je po faire de 
plus que je n'ai fait? Et tu as été amara. Tou- 
jours ou presque toujours des fruits amers. 
Sinon la croix formellement et volontairement; 
du moins toujonrsdn fiel etdu vinaigre. Jamais 
de bon et do pur; voilà levrai.Notre-Seignenr 
m'a fait la grâce de sentir cela avec une douce 
amertume. C'a été une grande bonté, dont je 
suis bien indigne. Il y a longtemps qne le Jeudiet 
le Vendredi saints nem'aTaieotainsî touché per- 
sonnellement. 

Bonne messe à Saint-Ambroise. Impression 
vive et encore avec larmesde ces grands souve- 
nirs, de ces saintes Ames, si tendres et si fortes 
et s'aimant si ardemment pour Dieu. J'ai dit la 
messe dans le calice de saint Charles portant 
cette devise : Qui sitit, ventât ad me et bibat, ne 
iiUra sitial. 

Puis saintPauI; je ne pouvais m'en arracher. 
Cet élan, cette grandeur, cet éclat généreux !... 
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Mes souvenirs de si vive souffrance et de si 
grand secours, et de tant de grAces de choix re- 
çues là par saint Paul 1... J'ai été doucement 
saisi. 

Mihivivere Christus est et moriliicrum.\o\\^ 
le vrai et ce que Dieu demande de moi ; c'est la 
gr&ce finale. Voilà ta grande et dernière béné- 
diction de Rome. Mais pour cela, il faut vivre 
aveclui, de lui, par lui. Chaque .jour, chaque 
heure, chaque minute, l'avoir pi'psent. 

Lyon. Jeudi 17 mars. — ■ De là à Paris, pen- 
dant la lecture de quelques passages du Memo- 
randa (1) et le chant de mes cher» cantiques, 
présence de Notre-Seigneur très sensible. Je ne 
voulais pas ouvrir les yeux à la belle lumière du 
soleil couchant, pour ne pas perdre cette lu- 
mière intérieure. Je le priais, puisqu'il était là, 
de mettre se3 divines mains sur ma tête et sur 
mon cœur, pour les Ames. II me semble bii-u 
que l'équilibre désiré se faisait. Je voyais avec 
simplicité le milieu entre l'indifférence et l'inté- 
rêt excessif. Etre vraiment utile, selon les besoins 
présents et connus et dans la mesure de ce que 
Dieu montrerait. 

La Chapelle. — Jeudi 26 mai. Fête-Dieu. — 

(1) HirlHipaiiloup déflpie parce maiMaJoarnalinUme. 
17 



i 



258 JOURNAL INTIME 

Bonne méditation dans le bréviaire. Retrouvé 
les émotions de Rome. A la messe, grâce de 
force dans l'action. 

En disant les Petites-Heures avec la belle 
image de Notre-Seigneur assis et couronné d'épi- 
nes, très frappé du In qua nocte tradebatur. 
Ainsi, ce fut au moment où il allait être trahi, 
foulé aux pieds, abimé dans la tristesse, par 
l'indignité de toutes les affections humaines et 
des plus cruelles ingratitudes, qu'il donne aux 
hommes ce témoignage inouï de son amour. 
Jamais l'amour n'a été plus loin dans une 
bonté infinie. 

Les deux lumières distinctes sont : 1* La Pas- 
sion toujours rappelée, présente et renouvelée 
dans l'Eucharistie . — 2*>Le calme, la tranquil- 
lité inouïe de Notre-Seigneur. 

1865 

Janvier. — Continué ma retraite en lisant. 
Exercices bien faits. Bonnes méditations sur 
sainte Geneviève. Je conclus Vhomo cordis abs- 
conditus pour l'Eglise ; mais dans les conditions 
voulues. 

Bonne lumière de l'Epiphanie. Possible de 
sauver tout cela : m'y dévouer, en remettant le 
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tout à la sainte volonté de Dieu très simple- 
ment. — Les deux volumes (1) sont à peu 
près finis. Je puis donc faire cela sans trop de 
regret dUnterrompre. Le bon Dieu semble me le 
demander... 

La tempête éclate... Lettres et conversations. 
On ne parle plus que de cela. Puis viendront 
les brochures, puis les Chambres. — Essayer 
par amour pour Dieu, pour TEglise, pour le 
Saint-Siège, pour les âmes. Mais bien difficile, 
peut-être impossible. Bien éviter de parler; 
prier et faire prier. . . Ne quittons pour rien la vie 
intérieure (2). 

Dimanche 8. — Beaux Offices. Belle quête : 
10,000 francs; 1,S00 à Saint-Pierre. — Le 
soir (3), beaucoup d'hommes, moins de dames. 
Il faut tout inviter, et puis rester indifférent. 
C'est de ma part une chose pastorale ; cette 
maison est pour eux... 

Mais point de passion. Je veux tout faire, tout 
enlever en un clin d'œil. Impossible. J'en perds 
la paix, la vie intérieure, la lumière, l'inspira- 
tion même. Grande faute! Oh! n'y retombons 
pas. Ce n'est plus du tout la volonté de Dieu, ni 

(1) VEducalion, 

(2) Brochure intitalée : VEncyclïque et la Convention du 
15 septembre. Défense da Syllabus. 

(3) RécepUoD à réfftché. 
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l'œuvre de Dieu. S ta in excelso. Faire de mon 
mieux in incorruptibilitate qtiieti ac modesti 
spiritus. Et être prêt à tout : à ne pas finir, à 
ne pas réussir, à être devancé. Se résigner et 
travailler courageusement. — Bonne petite pro- 
menade à la Pomme-de-Pin (1). 

Samedi 21. — Enfin fini, juste pour le dépôt 
et pour M. de Corcelles (2). 

Samedi 4 février. — En me levant, j'ai été 
trèà frappé de la pensée que je suis vraiment 
bien déraisonnable de me troubler, préoccu- 
per, accabler et attrister, comme je le fais. 
Pourquoi? Soyons fidèle aux résolutions si bon- 
nes de ma retraite. Ne lâcher prise sur rien ; 
mais mettre à chaque chose le temps convena- 
ble. Faire tranquillement les choses dans Tordre 
naturel, selon la simple volonté de Dieu : me 
reposant, me mettant un peu au large ; respi- 
rer; caputy cor efferre. 

Ainsi, me donner un jour à Versailles. Sortir 
de cet abîme où je me replonge sans cesse. 

Pour mon diocèse, c'est immense. Il y faut 
une longue haleine; mais ne pas lâcher prise; 
finir ce qui est commencé. 

De même pour mes impressions... Voir ce 

(1) Maison de campagne du Grand Séminaire. 

(2) Ancien ambassadeur de France près du Saint-Siège. 
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qui est pressé et s'y mettre d'abord... Revoir 
ces exemplaires; mais aller doucement. Faire 
travailler chacun. Ne pas vouloir que tout soit 
fait à la fois et à jour dit. Et toujours la vie 
intérieure avant tout. Assez bien; mais pas 
parfaite encore. Le Saint-Sacrement surtout 
et l'oraison. D'autant plus que Dieu vient en- 
core d'être miraculeux pour moi (1). Je ne suis 
guère sensible au bruit; mais je dois l'être à 
Félection et & la bénédiction de Dieu. Gela 
doit m mspirer la paix et la confiance. 

Mercredi 8 février. — Départ pour Versail- 
les... Douceur & revoir ces amis d'autrefois, si 
fidèles. Et ces lieux! Le petit Trianon, le châ- 
teau, les appartements... Je suis allé seul par 
Satory et les bois jusqu'à la pièce d'eau des 
Suisses. De là vue de l'orangerie et souvenir de 
ce repos où alla la reine, et puis des 5 et 6 oc- 
tobre. De là regard douloureux sur ce château, 
«ur cette élévation? C'est de là qu'est tombée 
la monarchie française et cela dure encore; et 
je lutte dans la même tempête! L'expiation 
n'est pas faite... La France, l'Europe vont do 
mal en pis. Il n'y a plus un seul principe du 



(1) Allusion au succès inoui de la brochure. Trente-qua- 
tre éditions. Six cent trente lettres de cardinaux etd'éTê- 
4ues félicitant Tauteur. 
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droit des gens debout. Pas une nation, pas un 
souverain, sûrs du lendemain. L'Eglise seule 
tient, malgré les malheureux qui la poussent 
aux abîmes. 

Vendredi 10. — Me pacifier. Etre prêt à tout 
calice pour moi et même pour l'Eglise dans la 
mesure qui convient à Dieu. — Les trois gran- 
des vues et vies de la foi : la Crèche, la Croix, 
TEucharistie. Et tout cela comme expiation et 
comme préparation à la mort. 

Mardi 14 mars. — Vue claire et de grâce de 
ne pas me condamner à faire, coûte que coûte, 
ces deux volumes. Impossible, absurde, mau- 
vais, contraire à la volonté de Dieu de vouloir 
comme cela. Cela ôte toute paix, toute joie au 
service de Dieu, gêne pour tout le reste, fait 
négliger des choses importantes, presse péni- 
blement pour tout. C'est un supplice, ce n'est 
pas vivre. Non, il ne faut pas lâcher prise ni 
pour ces volumes, ni pour mon diocèse; mais 
faire paisiblement et constamment, selon Tor- 
dre et la lumière de Dieu, dans sa douce et sainte 
volonté. Ce sera mieux faire, même littéraire- 
ment. 

Ces deux volumes ne seront peut-être jamais 
faits, n'auront pas paru à l'époque favorable. 
Eh bien, quel mal à cela? Non, il ne faut pas 
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vouloir de cette façon, ce n'est pas vouloir 
comme le bon Dieu veut... 

Du 20 mai à ce jour 13 juin. — Vie uniforme. 
Oraison sur diocèse et sur Saint-Sacrement. 
Cette Instruction (1). Le sentiment de présence 
de Dieu et d'union à Dieu que j'ai & ranger et à 
ordonner est remarquable. Est-ce une illu^on? 
11 me semble que non. 

Lecture spirituelle, Marîe-Ântoinette. C'est 
étrange à. quel point tout cela, même les indï- 
guités m'élèvenf. Nulle Vie de saint ne m'a fait 
une si grande iropreasion habituelle (2). Je ne 
sors pas de la plus grande et plus douloureuse 
impression... et lumière. La conviction est à 
peu près absolue sur cette admirable nature et 
sur cette Vie. Et ma tristesse sur le mystère 
indéfini de cette Révolution qui est encore toute 
vive dans les Ames!... Le bon Dieu veut-il que 
je fasse quelque chose là-dessus?... Mais 
quoi? 

Dimanche 2 juillet. Visitation. — Finie la 
révision du grand travail sur le Saint-Sacre- 
ment. — Bonne oraison sur la Visitation, sur 
cet admirable séjour de la sainte Vierge chez 



(1) lattnicUoD pitlorole 1res remarquable sur l'Euchn- 
(i) Il s'agit d« Loua XVU, pnr H. de B«aucbeDe. 
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Elisabeth : In domum Zachariœ.,, Mansit quasi 
mensibus tribus. Ce ne fut pas seulement une 
visite ; elle s'y établit pendant trois mois. L'Ange 
lui avait dit ce que Dieu avait fait pour sa 
cousine... Voyage de 30 lieues et plus, pour 
sûr avec saint Joseph qui ne la laissa pas aller 
seule. Ce que fut ce séjour!... Quels soins 
pour Marie! Sa chambre, son sommeil, ses 
repas. Elle-même, comme elle aidait sa cou- 
sine ! Elles se promenaient ensemble autour de 
la maison, de la ville; le matin, le soir. Quels 
entretiens! L'entrée le fait comprendre. Marie 
la salue, quelle joie ! Ut audivit salutationem 
Mariœ Elisabeth ^ exsultavit in fans in utero 
ejus. Dans quelle région de mystères miracu- 
leux on est tout à coup transporté ! Ils sont 
tous éclairés, l'enfant et les deux mères, comme 
le montrent les paroles d'Elisabeth et le Magni- 
ficat de la sainte Vierge. 

Et puis ces trois mois ! L'Evangile n'en dit 
rien. Mais quelles consolations I Quels ménages 
bénis ! Quelle pureté ! Quelle sainteté 1 Quelles 
âmes ! Quel respect pour Zacharie encore muet! 
Quelles profondeurs en tout cela ! Et tout cela 
si simple! 

Et puis ces deux enfants si près l'un de l'au- 
tre dans le sein de leurs mères ! Le salut du 
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monde y le ciel sur la terre était là. Notre-Sei- 
gneur demeura trois mois sous ce toit, près de 
saint Jean. 

Et puis quels adieux ! Quelles bénédictions 
au départ! 

Lundi 3. — Même méditation. J'aime à me 
représenter que quand Notre*Seigneur et saint 
Jean-Baptiste eurent grandi, Marie retourna à 
Hébron, et sainte Elisabeth la visita aussi à 
Nazareth... Jeux bénis des deux enfants... 

Le Magnificat répondit tout de suite aux pa* 
rôles d'Elisabeth. Quelle rencontre! quelles 
paroles ! Tout commence par deux mères, par 
deux ménages, par deux naissances. Mais en 
tout quelle sainteté! quelle grandeur! quelle 
simplicité ! 

Dimanche 23. — > Vue sur le rôle, sur le mi- 
nistère des femmes, selon TEvangile. C'est 
aussi remarquable que possible. — Méditation 
sur ces saintes femmes. Il y a un dessein évi- 
dent. Elles ont une place marquée, notable et 
& part dans la vie publique de Notre-Seigneur, 
dans sa Passion, dans sa Résurrection, à la 
Pentecôte ; puis tout le long de l'apostolat et de 
l'histoire de l'Eglise. C'est à étudier, dans TE- 
vangile d'abord. 

Cela commence par deux femmes, Mar 
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Elisabeth, par deux ménages admirables, Tua 
tout céleste. C'est un trait divin; cela devait 
ôtre. C'était la moitié du genre humain, la mère 
deThomme, la noble créature de Dieu. 

Sans doute, faiblesse et misère possibles... 
Mais le fait et le fond sont là , avec le tout prévu ^ 
dans les nuances naturelles et nécessaires. C'é- 
tait les relever, les associer à l'apostolat, à 
l'évangélisation, accepter leurs secours, leurs 
soins : Ministrabant et de facultatibiis suis. 
Quel cœur elles mettaient, quelle pureté en tout 
cela! C'était un dévouement, un ministère 
constant..., jusqu'au Cénacle : Cummulieribus, 
Cette expression même indique à quel point ce 
ministère était réglé, entendu, connu. Elles 
étaient aussi naturellement attachées à la 
sainte Vierge : Cum Maria matre Jesu. C'était 
un ministère : Ministrabant; un ministère de 
cœur, de charité : De facullatibus suis. Plu- 
sieurs, en effet, étaient riches. 

Jésus était toujours avec les Douze et elles le 
suivaient partout : Et duodecim cum illo, et 
mulieres aliquœ. Elles suivaient, écoutaient, 
servaient. Elles connaissaient les Apôtres , elles 
leur parlaient au besoin. On les voit, après 
la résurrection, parler à Pierre, à Jean, à 
tous. 
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Les noms connus sont ; Maria qtia' vocattir 
Magdalena; Joanna uxor Chwi.r prociiratoris 
Herodis; Susanna; Maria Jarabi Minoris et 
Joseph mater; Salome: Maria C/eop/i./-; Mar~ 
tha et Maria sorores Lazari. . . 

Elles vont jusqu'à la croix.,., le cmirage du 
cœur. Elles vont jusqu'au sépulcre; elles cher- 
chent plus que personne, et elles Irou vent . El les 
parlent aux anges. Elles voient les premières 
et adorent Jésus-Christ ressuscité. Elles ont la 
gloire d'annoncer la Résurrection aux apôtres. 
Puis elles disparaissent, et ou ne les retrouve 
plus que priant au Cénacle. Les apôtres n'y 
prient pas seuls, il y faut les saintes femmes : 
Cum mtiUertbus. 

Jusqu'à nos jours, on les ven.'i fippliquées 
aux bonnes œuvres et & la prière. 

Lundi 24. — Ecrit ce qui précède dans l'o- 
raison. — Tous les Evangélistes les nomment. 
Tous, sauf saint Jean, racontent leur ministère. 
C'était un fait considérable. 

Et les Actes. Immédiatement, ce beau et saint 
ministère y est signalé : les veuves, les diacones- 
ses, qui seront plus tai>d les Dames, les Sœurs 
de charité. — Dès le commenceinenl des Actes, 
nous trouvons des veuves grecques et des veu- 
ves Israélites, in ministerio quolidtana. Tel fut 
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remploi de ces âmes, de ces cœurs admirables 
dans l'Eglise. 

Au chapitre i\, verset 36, la ravissante his- 
toire de Dorcas. C'était à JafFa. Et circumste- 
terunt eum omnes viduœ fientes. 

Dans la première épltre à Timothée, on voit 
tout le détail de Texistence et du ministère de 
ces veuves. Les inconvénients possibles... pré- 
venus. 

Dès l'Ancien Testament, la Sunamite est un 
commencement. Mais, dans le Nouveau, avec 
la sainte Vierge, cela devient un grand minis- 
tère et une admirable dignité. 

Saint Paul (I Cor., ix, 6) sur ce grand et beau 
sujet, a dit ces paroles remarquables : Numquid 
non habemus potestatem mulierem sororem cir- 
cttmducendi, sicut et cœteri Apostoli et fratres 
Domini et Cephas? — On ne le pourrait pas 
aujourd'hui... 

Il faut bénir Dieu de la lumière et du senti- 
ment qu'il a daigné me donner sur tout cela. 
C'est une grande grâce, qui ennoblit, relève et 
purifie à mes yeux ces natures et leur destinée 
ordinaire ; et montre leur mission possible, si 
en harmonie avec leur admirable cœur et avec 
cette intelligence éclairée qui les rend propres 
à tant de bien. 
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Jeudi 27. — Il y a tant de maux à guérir ou à 
prévenir, tant de bien à faire, qu'on reste stu- 
péfait de son impuissance. On ne peut que 
s'offrir à Dieu, pour faire au jour le jour ce qu'il 
lui plaît d'indiquer. — Finir de mon mieux 
opus meum, en profitant des jours que Dieu me 
donne. 

Lundi 25 septembre. — Je ne sais pas souffrir. 
La gêne, l'empêchement, l'obstacle m'attris- 
tent. — Toujours être comme un dieu ! — 
Prière à saint Côme et à saint Damien pas 
exaucée en apparence. Plus fatigué de tête. 
Trop de tristesse. 

Jeudi 28. — Mieux... Comme je m'exalte de 
suite. Vœu à saint Côme et à saint Damien de 
trois messes votives avec action de grâces... et 
volonté de Dieu si je puis faire cette oraison 
funèbre (1). 

Tous ces jours-ci j'ai repris la sainte Vierge. 
C'est admirable. Maternité divine! Quelle lu- 
mière dans ces simples textes de l'EvangOeî 
Comme c'est supérieur à toute phrase ! 

Samedi 30. — Toujours la maternité divine... 
Chanté les versets : c'est surprenant. Vraie grftce » 

Dimanche !•' octobre. — Je finis féliciter 

(1) Oraison funèbre du gônérnl de la Moricière, préchée^ 
dans la cathédrale de Nantes, le 17 octobre 1865. 
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toutes ces épreuves. Demain, TOraison funèbre, 
s'il plaltà Dieu. 

Lundi 2. — Saints Anges Gardiens. — Sainte 
et bonne méditation, sur la terrasse, à ce beau 
soleil levant.. — Moins belle lumière que de 
voir la sainte Vierge Mère de Dieu servie par les 
anges. Ces deux pensées rapprochées l'une de 
l'autre sont touchantes. Quelle religion ! Comme 
c'est uniquement de Dieu ! — Travail à l'Orai- 
son funèbre. 

1866 

l**" janvier. Ce matin, visite au Saint-Sacrement. 
Début bon et simple. — mon Dieu, aidez- 
moi! 

2 février en cours de voyage. — Ici, curieuse 
magistrature. Pour tout soumettre, tout abais- 
ser, tout déraciner, tout éparpiller, professeurs, 
magistrats, fonctionnaires. Que nul n'ait ou ne 
prenne racine, n'ait d'influence quelque part. 
Que chacun soit étranger oùil est, et ne connaisse 
que l'Etat, le gouvernement. Nul dans sa pro- 
vince, dans son pays, près de sa famille. Avec 
l'ambition pour mobile, Paris pour but. Cela fait 
deux nations. L'une chargée de dominer, d'a- 
baisser, d'écraser l'autre; abaissée elle-même 
et uniquement aux mains de quelques hommes 
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à Paris. Le fond du pays absolument étranger à 
ses affaires. 

Jeudi 13 septembre. Einsiedeln. — Je me 
suis mis un peu en retraite. Nouvel examen. Â 
Vêpres, respexit humilitatem m'a bien touché et 
saisi... C'est tellement moi ! Après ma confession, 
ce bon Père m'a dit : « C'est TEsprit-Saint. Non 
seulement fautes, mais nuances et dispositions. . . 
C'est le secours du Saint-Esprit que vous avez 
reçu dans votre consécration épiscopale. Com- 
munication sensible... Rassurez-vous : Quicunt" 
4jue Spiritu Dei agtintur ii sunt filii Dei. Ras- 
surez-vous... Quant aux tristesses, saint Paul 
lui-même les éprouva : Tsedet me vivere... Sed 
Pater miser icordiarum.. . consolatur nos... Le 
Pater peut toujours se dire. » 

Donc, ponam in saliitari... fiducialiter agam 
in eo. — En sortant, j'entrai dans l'église et je 
m'écriai : « C'est un lieu de grâces. Lésâmes se 
précipitent dans la prière, s'y plongent, dès 
qu'elles entrent là. » 



i 
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RÉSOLUTIONS 



1® Quand je ne puis faire maigre ni jeûner, y 
suppléer par quelque mortification, ou au moins 
par un psaume de la Pénitence. 

2^ Quand je ne puis assister aux Offices les 
dimanches et fêtes, y suppléer par des visites 
au Saint-Sacrement. 

3^ Bien veiller à ne rien précipiter dans mon 
bréviaire. Prendre garde surtout à la fin de 
chaque office et au Credo. 

4^ Â la sainte messe, prendre garde à certains 
mots que je suis porté à mal prononcer. Lorsque 
je suis pressé (ce qui se peut rencontrer), me 
recueillir plus fortement ; suppléer par l'inten- 
sité du recueillement. 

5*> Etudier les Indulgences au point de vue 
de la foi et de mon profit personnel. Savoir ce 
que je puis gagner par ce que je fais, et avoir 
au moins une intention générale. 

6^ Confessions, Exactement tous les huit jours. 
Bien préparées. Surtout s'exciter à la contrition 
nécessaire : Jesti^ tibi peccavi. Faire tout de suite 
la pénitence. M' examiner sur ces résolutions. 
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7° Bien tenir au quart d'heure d'action de 
grâceSy et aux divers efforts pour la bien faire. 

8® Formule d'absolution. Consulter de nou- 
veau. Bien prononcer. 

9^ Redoubler de fidélité aux visites fréquentes 
au Saint-Sacrement, avec quelque prière posi* 
tive, des hymnes ou des psaumes. 

10^ Bien veiller à l'esprit de religion : envers 
le Père, Paier noster; envers le Fils, reprendre 
les grâces de Rome et le travail sur Notre*» 
Seigneur et l'Eucharistie ; envers l'Esprit-Saint, 
les deux Vent^ Sancte; envers la sainte Vierge, 
reprendre ce travail ; invoquer avec plus de foi 
les Saints et les Anges. 

It^ Le courage chrétien : capital... Le courage 
est dans la résignation simple, et, s'il se peut, 
joyeuse, à toute la volonté de Dieu. 

12^ Bien prendre garde aux jugements durs, 
sévères, violents et surtout à leur expression, 
sur supérieurs ou confrères. En tout cas, il faut 
bien forte raison de nécessité ou d'utilité. — La 
douceur et la gravité dans la parole. 

13^ Bien prendre garde aux médisances graves 
qui quelquefois peuvent devenir calomnieuses, 
par entraînement et exagération. 

14® Dès mon retour, régler tout ce qui regarde 
lajustice, la charité, l'économie. Mon testament. 

18 
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— Essayer de voir les pauvres, les Petites- 
Sœurs, Thospice, la prison. 

lo<* Avoir le même zèle effectif pour hommes 
que pour femmes, pour laid que pour beau, 
pour pauvres que pour riches. — Le même 
sentiment aifectueux. En tout cas que ce soit 
pour amener à Dieu. 

16** Quand je cherche à connaître, bien 
élever, purifier, sanctifier, simplifier ma pen- 
sée et mon intention. — Rien de précipité ni 
de passionné. 

18<* Item quand j'interroge. 

19^ En tous cas, tenir un certain compte de 
mes impressions... Quel mal y a-t-il? 

20<* Croix et main sur le front, toujours avec 
pensée de Dieu. 

21® Ecarter expression trop affectueuse. 

22® Ne pas chercher ni vouloir affection pour 
soi; ne pas s'y accoutumer. Il ne peut, il ne doit 
pas y avoir toute indifférence, mais une certaine 
indifférence. 

23** N'en pas trop laisser parler. 

24** Eviter volonté trop humaine, trop sympa-> 
thique pour ramener à Dieu. 

25** Rien de long. 

26** Très importante résolution pour les affai- 
res contentieuses. Les prévenir, les éviter, les 
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dénouer. Mais pour cela s'en occuper courageu- 
sement et d'avance. 

27» Tout ranger : livres, papiers. Préparer la 
fin s'il plalt à Dieu. 

28° Bien suivre et tâcher d'ici ft un an, de bien 
régler les choses de mon diocèse. 

Vendredi 14, Einsiedeln. — Pensée de la mort ; 
abandonà Dieu... Sublime Gloria sur ce peuple 
pressé et priant sous ces voûtes : doux suscipe. 
— A vêpres, psaume à quatre voix très beau. — 
Procession et compiles ; incomparable ! Ces com- 
plies à quatre voix dans le haui chœur; puis tout 
en bas répondant, si doux et si grave, devant le 
Saint-Sacrement. C'était le ciel. — La procession 
avec les litanies ; note d'un soupir heureux, et 
puis joie et prière éclatante. Très belle illumi- 
nation. Croix brillante sur la montagne... Au 
milieu de cette belle et douce nuit, je me disais : 
» C'est une belle lumière au milieu des ténèbres 
de la vie... Un si doux moment doit soutenir et 
éclairer dans la voie. » 

Ce séjour {k Einsiedeln) est le plus saint, le 
ptusdouxau fond del'&meque j'yaiefait.GrAce 
de Dieu et appel spécial. Vraie et sérieuse conso- 
lation après bon effort pour le bon Dieu. Hos- 
pitalité très aimable et cordiale, avec tous les 
soins possibles. Témoigner reconnaissance. 
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Dimanche 16 septembre. — L'Evangile s'ou- 
vre admirablement par le tableau de deux mé- 
nages où l'on trouve toutes les vertus les plus 
pures : Zacbarie et Elisabeth; saint Joseph et 
la sainte Vierge. Rien déplus aimable et déplus 
vénérable. Puis viennent saint Siméon et sainte 
Anne, deux saints vieillards. Puis les deux 
enfants : saint Jean-Baptiste et l'Enfant Jésus. 
Quel début pour la rédemption du monde ! Une 
femme mariée et stérile. Une vierge et un époux 
vertueux, vierge lui aussi. Deux petits enfants. 
Une veuve. Puis le silence pendant trente ans, 
sauf au Temple. 

En même temps, les pauvres bergers, les rois, 
les Anges. — Les mauvais. Hérode, ses soldats 
qui tuent... 

L'humanité, comme dit saint Âmbroise, est 
là toute entière : Omnis œtas^ omnis sexus. 
Cela commence par le mariage vertueux... Les 
trois femmes sont admirables. 

15, 16, 17 octobre. — Le matin, oraison sur 
l'Evangile. Bien trouver le joint entre le travail 
et la contemplation. Bien mettre mon âme dans 
la lumière, sous la main de Dieu^ sous l'inspi- 
ration de r Esprit-Saint. Que le travail déblaie 
le terrain de la méditation personnelle. Letra<- 
vail et l'ordre... Rien ne me presse sauf mon 
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testament... Il faut bien se tenir dans la main 
de Dieu; on tend toujours à en sortir. 

Mercredi 24, à Fontgombault. — Admirable 
de tout point. La route : ces beaux rochers 
comme en Suisse ; ces deux coteaux si boisés, ces 
couleurs d'automne par un doux soleil, cette 
pure et charmante lumière. Puis le monastère 
déjà si bien relevé. Magnifique église. Le chœur, 
le sanctuaire et les deux bras restaurés; Tim-. 
mense nef qui le sera bientôt. . . Mais surtout ces 
visages, ces vertus : la douceur, la mortification, 
Fhumilité, pratiquées avec une si aimable ai- 
sance... Les bonnes figures des enfants du péni- 
tentiaire ; le silence et les regards recueillis des 
saints Religieux dans la salle du Chapitre. Puis 
nous avons traversé la Creuse très rapide en cet 
endroit, dans une petite barque, et visité les 
grottes des anciens ermites. Tout cela a été 
d'une douceur pénétrante... 

30 décembre. — Mes oraisons ces jours-ci ont 
été sur saint Jean in sinu^ super pectus Jesu; 
sur la vie intérieure où il faut que j'entre ; sur 
l'étude et l'amour de Notre-Seigneur. Puis le 
sentiment de la reconnaissance : Benedic anima 
mea Domino; l'abandon à Dieu pour la vie et 
pour la mort; et la défiance de moi-même 



278 JOURNAL INTIME 

dans ce zèle intéressé pour les succès et les 
tristesses. 

1867 

Mardi !•' janvier. — Bénir Dieu du repos qu'il 
me donne. En profiter avec sagesse et avec 
joie. 

RETRÂITK A LA COMBE 

Vendredi 22 mars. — Retraite bien désirée, 
bien nécessaire. Pas depuis celle de 64 et de 65, 
fin décembre, précédée, il est vrai, de la grande 
et divine retraite de Rome en 63-64, et suivie 
en septembre de la retraite d'Einsiedeln. 

Ce matin, grande douceur à me trouver seul 
en ce château, en grand silence, seul avec Dieu 
et avec moi-même, délivré des obsessions hu- 
maines. Et puis, ravissante nature. Dès le matin, 
soleil sur les montagnes et sur les neiges, et char- 
mantes primevères. 

Jouir de cette bonté de Dieu : Requiescere. 
Aller doucement, sans me presser; me bien ren- 
dre compte de ma situation depuis ces s^ept 
années. Les bien revoir ces années, marquées 
tant de fois par Télection de Dieu. Y mettre le 
temps; dix jours s'il le faut. — Cette terrasse. 






DE MONSEIGNEUR DUPANLOUP 279 

cette solitude sont le lieu le plus reposant de la 
terre. 

La pensée de l'élection de Dieu, si sensible 
depuis sept ans pour les plus grandes choses, 
et aussi depuis quarante ans et dès le premier 
jour, m'a d'abord frappé et touché et con- 
fondu, comme le méritait ma présomption. Car 
enfin, puisque Dieu a été si étonnamment bon 
pour moi; m'a choisi si visiblement; a reposé 
sa pensée sur moi avec une prédilection si mar- 
quée; et donné des aides si providentiels; ne 
dois-je pas me confier entièrement à Lui pour 
le temps et pour l'éternité, pour les années qui 
me restent à vivre, pour mon salut et pour les 
approches de la mort? Le remarquable apaise- 
mentdepuis Florence, les beautés de ces âmes 
d'élite révélées, mes grands ouvrages finis ; tout 
est k la paix, rien au trouble et è la nécessité 
impérieuse. 

Voir la vie et meprépareràlamortengrande 
coufiauce, faisant chaque jour paisiblement ce 
qui se peut, et prenant doucement mon parti de 
ce qui ne se peut pas, et que Dieu ne me demande 
pas. Finir ce qui est commencé si je le puis : 
Catéchisme, M. Borderies, M. de Talleyrand... 

Ce même jour, revu 66, 67 et un peu les pré- 
cédentes, le matin sur cette terrasse, dans une 
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ombre entourée de lumières si belles. L'après- 
midi au précipice... Ces touffes de primevères 
sont délicieuses ; c'est la plus gracieuse parure 
et comme la joie delà terre, en ce réveil de la 
nature ; surtout, au penchant des collines, sur 
la lisière des bois, au bord des ruisseaux, dans 
le creux des arbres, au milieu des broussailles, 
aux fentes des rochers, et entremêlées de vio- 
lettes. 

Samedi 23. — Matinée délicieuse de lumière 
et de douce fraîcheur. A dix heures, sur la ter- 
rasse, c'était vraiment méditer dans le ciel 
empyrée, à travers des splendeurs presque infi- 
nies. 

Au milieu de tout cela, bien revu 66 : en 
voici les lumières. 

1® Grande grâce, dans cette extrême fatigue, 
d'avoir pu finir les six volumes sur l'Education^ 
une des notables missions de ma vie. — Et aussi 
cette Prédication populaire. 

2® Grande, très grande grâce que ce goût, 
cet amour, ces vues sur la vie de Notre-Sei- 
gneur. Y tenir humblement par l'Esprit-Saint. 

3^ Sentiment profond de soumission à la 
sainte volonté de Dieu. Le Quœ placita sunt ei 
me touchait sensiblement. M'y rattacher pour 
l'incertitude même. C'est évidemment ce qui 
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lui plaît en ce moment pour moi. Il faudrait 
m'y plaire aussi. mon Sauveur , faites m'en 
la grâce. 

4^ Une grAce sensible fut la douceur subite 
de l'appel &Einsiedeln. 

5® Puis, la grâce de l'esprit de pénitence : Cttm 
LazarOf in novitate vilœ. 

&^ Puis, à Eansiedeln; la grâce de la prière 
toujours là si extraordinaire. 

7o La grâce de cette bonne confession pour la 
mort. 

8^ La grâce de la paix et delà confiance en Dieu 
pour la mort, et de ces bonnes paroles du 
P. Gaude. 

9o La grâce de ces très bonnes, très simples, 
mais très pratiques résolutions. 

10® La grâce de cette sorte de maJadie et 
de ces avertissements de la fin et du dépéris- 
sement. Vraie grâce. 

\\? Et aussi la grâce de cette nouvelle élec- 
tion pour V athéisme et les signes (1). 

12® Et particulièrement la grâce de cette foi 
vive et si pleine de douceur et de compatis- 
sante lumière sur tous nos saints mystèi*cs, 
après le travail sur l'athéisme et le malheur de 

(1) Allusion à la brochure : L'Athéisme et le péril soviuL 
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ces malheureux. Je les voyais dans leur 
lumière. 

Je dois ajouter aux résolutions d'Einsiedeln 
la résolution inspirée par saint François Régis, 
à la LouvesCy relativement aux pauvres, aux 
malades, aux prisonniers. Les visiter quelque- 
fois. Et relativement aux hommes et aux ri- 
ches; leur parler sans respect humain, avec 
un vrai zèle; prudence sans doute, mais vrai 
zèle. 

Je dois ajouter que deux choses sont néces- 
saires et doivent marcher ensemble. — 1^"^ La 
pratique de mes résolutions d'Einsiedeln et de 
saint François Régis. — 2® La confiance recom- 
mandée par le P. Claude. — Pour cela, relire 
ces résolutions tous les jours pendant un mois, 
et puis tous les huit jours pour la confession, 
au moins quelque temps. 

Ce que le bon Dieu demande de moi en ce 
moment, c'est la résignation à V incertitude, à 
la vie au jour le jour, et probablement aussi à 
l'impuissance en face des besoins et des périls 
de TEglise. 

Achevé l'examen de l'année 1865. — Très 
frappé des vives lumières que Dieu a daigné 
m'y donner, et de tous les travaux, au milieu 
desquels il a daigné me choisir, m'éclairer, me 
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soutenir. 11 y a là de très grandes actions de 
grAcesà rendre. 

Mardi 26. — Revn encore 65 et achevé et 
précisé le tableau. — Bonne et lumineuse pen- 
sée de la résultante possible et nécessaire do. 
CCS six ou sept années si mémorables dans ma 
vie et si utiles pour bien mourir. J'y reviendrai 
en finissant ma retraite et la terminerai à peu 
près par là. 

Mercredi 27. — Revu 63. Jusqu'au départ 
pour Rome, 63 est simple. Sept mois de grand 
travail, malgré très mauvaise santé. Trois mois 
de repos, sans grand profit. Et toujours bonne 
grftce de Dieu, sans rien d'extraordinaire, si ce 
n'est les aides providentielles. 

En 64, depuis le retour de Rome, du 20 mui-s 
au t*' juillet, confus el préoccupa. Il UiWut cca 
trois mois et n'y plus tant regarder, pour iairc 
l'équilibre... Alors ce fut parfait et dans la 
mesure convenable. 

A quatre heures, mutines et lecture du »?ew(&- 
randum de 63, Cela m'était doux à prévoir; il 
me semblait que j'allais entrer dans un sanc- 
tuaire. Celé fut réellumcni. Dieu y fui admira- 
blement présent avec tous les parfums, l'encens, 
la lumière d'un sanctuaire. 

Jeudi 28. — Je continue toujours < 



>ntinuc toujours ceUM||É^^ 
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douce et nourrissante lecture. — L'amour que 
Notre-Seigneur demande de moi doit être un 
amour de dépendance entière, de toutes les 
heures, comme celui d'un enfant à Tégard de sa 
mère : ne tenant à rien ni à personne pour moi- 
même; le regardant toujours, dans un détache- 
ment et un désintéressement personnel entier, 
pour ne vouloir et ne faire à chaque heure que 
ce qui lui plaît. Et toujours avec joie, par amour, 
dans sa grâce présente... Au moindre signe, 
par amour, avec amour. 

Quant au désir si confiant de la mort et de 
la réunion avec Jésus-Christ : Desiderium habens 
dissolvi et esse cum Christo, ce sentiment s'est 
retrouvé à Einsiedeln en 66, dans l'esprit de 
pénitence; et il peut durer dans la fidélité aux 
résolutions de ce moment. Ne plus vivre pour 
moi, en ce qui me reste de vie : Resurrexit. Voilà 
ce que je dois faire de mes derniers jours. Selon 
ces belles paroles de saint Paul : Sive vivimus, 
sive morimurj Domini sumus. Et d'ailleurs, si 
Jésus-Christ est ma vie, mort luerum. Comme 
j'ai été saisi de ces paroles, dans ma dernière 
visite à Saint-Paul! 

Le moins donc, c'est la résignation cordiale : 
Noli negligere disciplinam Domini, Toujours, 
c'est une discipline paternelle et pleine de mi- 
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séricorde. Comment se refuser à obtempérer à 
Celai qui tient notre souffle en sa main : Patri 
spirituum ? 

Vendredi 29. — Bonheur senti d'être resté là 
seul sur cette terrasse , avec le Saint-Sacrement 
si près, dans ce silence, en présence de cette 
grande nature. 



CONCLUSION DE CETTE RETRAITE 

J'ai donc tout repassé. Je suis remonté jus- 
qn'en 60 et même 59, avec un coup d'œil sur 
ce qui précède.* Ces six ou sept dernières années 
ont été tout à fait à part dans ma vie. Il y a eu 
là, dans ma vie intérieure et dans ma vie exté- 
rieure, de grandes interventions de Dieu et des 
bontés inBuies. Ce lurent, ce sont les années 
préparatoires à ma fin, où il y a eu le plus de 
lumières et de secours pour te service de l'E- 
glise ; et aussi le plus de grâces pour l'amélio- 
ration de mon Ame. 

Après le zèle de 68, vint cette très dure 
épreuve de foi de Qn 58. Puis épreuve de santé 
de 59. Aussitôt après, 6n 59, l'élection inatten- 
due de Dieu, dans une vue de foi : tu es petrus. 
— Dès lors, grandes lumières et grands se*-" 
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provideatiels pour la défense de TËglise. Succès 
étranges! Insensible au bruit, je ne pouvais 
Têtre à la bonté de Dieu... Plus rien qui ne 
fût un événement public. Cela a continué jus- 
qu'en ces derniers temps. 

En tout, il faut reconnaître que ces années de 
répiscopat ont été, par la grâce de Dieu, d'une 
expansion et d'une fécondité extraordinaires, 
absolument au-dessus de mes forces. Gomme 
l'avaient été dans leur sphère mes années de 
catéchisme et mes années de Petit Séminaire. 

En 1850, l^-^ volume (1). — En 51, 52, 33, 
tous les autres préparés. — En 34, V Académie. 
— En 53, Jeanne d'Arc (2). — En 56, 57, le 2* 
et le 3® volume. — En 58, les Prédications. — 
En 59 et 60, le Pape, Souveraineté pontificale. 
En 60, 61, 62, volume sur Homme (T éducation 
et sur les Catéchismes. — En 63, le Catéchisme, 
la Charité, Homme du monde. — Et tant d'au- 
tres choses, sans parler de tous ces volumes 
d'œuvres pastorales. 

Il faut reconnaître que dans tout cela, la bonté, 
l'élection, les secours de Dieu ont été extraor- 
dinaires, et que je ne dois plus prétendre à 
rien. 



(1) De C Education, 

(2) Premier panégyrique. 
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Voilà pour la vie extérieure. 

La bonté de Dieu fut aussi très grande pour 
la vie intérieure. Elle fut très afifermie, parti- 
culièrement en 60, 63, 64 et 66. Elle fut éclai- 
rée et échauffée d'une façon miraculeuse par 
Tamour de Dieu et du prochain ; par l'apaise- 
ment, et aussi par la confiance en Dieu, nouveau 
sentiment, et pour moi peut-être la plus grande 
grâce, du moins la plus douce. 

Je dois donc à Dieu une grande reconnais- 
sance; et voici comment je dois la lui témoi- 
gner. 

I. Pour la vie intérieure 

Tout se résume dans l'amour de Dieu en 
Notre-Seigneur, et dans Tamour du prochain 
pour Dieu . 

I. Vamour de Dieu en Notre-Seigneur se 
résume : — 1** Dans les exercices de piété avant 
tout, et jamais interrompus. Ils sont Texercice, 
Fentretien et TaUment paisible et constant de 
l'amour. — 2* Dans le culte intime et public 
du très Saint-Sacrement : Saluts institués, visites, 
autel du Sacré-Cœur, sainte Messe, Nouveau 
Testament, Crucifix, Vie de Notre-Seigneur avec 
la sainte Vierge. — 3^ Dans la soumission dé- 
crite ci-dessus à la volonté de Dieu qui est le 
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vrai amour. Soumission résignée à toute heure, 
à tout signe... douloureuse physiquement et 
moralement. Il faut le Quéeplacita sunt ei facto 
semper, 

II. V amour du prochain pour Dieu. Par let- 
tres et de vive voix : des prêtres, des hommes, 
des pécheurs, des pauvres et des malades, des 
âmes lointaines et de devoir, de TEglise et de 
mon diocèse. — Mais ici commence la vie exté- 
rieure. Donc : 

II. Pour la vie extérieure 

1^ Finir ce qui est commencé ; mais pas plus 
qu'il ne plaira à Dieu. 

2® Dans cetteâépendance de la volonté de Dieu , 
ne pas lâcher prise, surtout pour mon diocèse. 

3® Avant tout Tordre en toutes choses : pa- 
piers, testament, legs, fondations, livres, ou- 
vrages. 

4^ Mais tout cela au jour le jour, sans passion 
et sans lâcheté, avec un grand abandon et vrai 
détachement... Ne me croire nécessaire à rien, 
et être prêt à tout ce que Dieu voudra. Bien com- 
prendre que le bon Dieu n'a besoin de moi pour 
rien, pour nulle œuvre, nul péril, nul combat 
de TEglise... Il suscitera des hommes utiles 
quand il lui plaira. 
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C^est peut-être à ce détachement que Dieu 
veut m'amener par ces souffrances et ces incer- 
titudes , si contraires à ma nature. 

Dans cette vie extérieure, une résolution bien 
importante, c'est le stare in excelso en toutes 
choses. Surtout : en toute difficulté avec les 
hommes, en toute affaire pénible, en toute 
parole importante, en toute souffrance, en toute 
trahison, en tout mécompte. 

Il faut s'y attendre : alieni, infensi, Iradito- 
res, — S'en détier sans amerlune... Hélas ! Om- 
nis homo mendax; et moi plus que personne. 

Sta in excelso. Sur la croix, si Dieu le veut. 
Se tenir là dans la lumière de la foi. — Et au 
jardin des Olives, L'exemple est donné : Tran- 
scatj fiât,.. Et puis : Surgile, eamus. A l'action! 

Enfin, une résolution bien nécessaire et garant 
de toutes les autres, c'est de relire et méditer de 
temps en temps les résolutions et retraites, par- 
ticulièrement celles d'Einsiedeln. M'en faire un 
cahier à part que j'emporte avec moi. 

20 avril. Samedi saint. — Tous ces jours-ci, 
cherché à pénétrer la Rédemption. Bonnes vues, 
dont je dois bénir Dieu. Bons sentiments tout 
de grâce . Comment ne pas aimer Notre-Seigneur 
qui a souffert, qui est mort pour nous?... Voyez 
les enfants, quand on le leur dit pour la pre- 

19 



T 
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fois... Le bon Dieu m'a bien fait sentir cela... 

21. Pâques. — Beaucoup travaillé le matin, 
puis chanté la grand'messe. En entrant, émo- 
tion. — Le soir, belles Vêpres, bien bon sermon, 
naturel, spontané, sympathique, inspiré par 
l'auditoire. — Au Salut, bonté de Dieu. — A 
VAve verum. Ce cri, cet enthousiasme, comme 
c'est naturel ! — UAve marisStella fut très beau. 
— VO filii est divin. La naïveté de cette joie 
et l'affirmation si simple de la Résurrection, 
dans les détails les plus naïfs ! . . . 

!•' août. — Le travail suivi et sans une cer- 
taine préoccupation intérieure et attristée, de ne 
pouvoir se précipiter sur tout et tout finir. Pour- 
quoi cette sorte de tristesse mécontente? Cela ne 
vaut rien sous aucun rapport, et c'est bien dérai- 
sonnable. Je ne puis être mieux pour toutes cho- 
ses que je ne suis. Il faut voir la mort, et le travail 
pour Dieu d'ici là, dans le calme et la vie inté- 
rieure. Telle est la bonne et douce volonté de 
Dieu. A chaque jour sa peine, et chaque chose 
au jour le jour, l'une après l'autre. Me modérer, 
me calmer. — Toujours le matin, les Petites- 
Heures; essentiel. — Surtout mettre en ordre, 
pour la vie, pour la mort. — Revoir toutes mes 
retraites que je dois remettre ensemble, mais 
paisiblement. 
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11 septembre. — J'ai travaillé au volume des 
Catéchismes et à la règle de Saint-Âigaan (1). — 
Coasolation du travail pour Dieu. — Me dévouer 
uniquement à mon diocèse pendant ces quinze 
jours de retraite (2). Grand et clair devoir. — J'ai 
été assez en récréation et vu presque tous les 
prêtres. Eux assez affectionnés... 

Il faut refaire et réimprimer tous les règle- 
ments et agendas diocésains, l'un après l'autre. 
Quelques pensées m'ont frappé : 

1* Le Concile. Grande invitation à un renou- 
vellement de l'esprit sacerdotal, du zèle, du 
dévouement. — Souffle nouveau. Il faut que 
chacun s'y prépare. Ce que le Concile de Trente 
a suscité est prodigieux. . . Il faut s'encourager & 
bien faire et se soutenir par là. 

2^ Il ne faut pas arrêter les Âmes au passage , 
en leur permettant ou leur isnpirant l'affection. 
Mais se servir uniquement de l'affection pour 
les élever à Dieu, les améliorer, les fortifier : 
Gradus ad Deum. 

3® Ne pas être un soleil qui attire des satelli- 
tes, des créatures. — Ne pas être un centre 
qui retienne, mais être un centre qui ren- 
voie. 

(1) Communauté diocésaine fondée par Mgr Dupanloup. 
(S) Deux retraites pastorales. 
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4^ Saint Augustin : Per ipsam animam ad 
Deum redeo. 

Lundi (1). — Le matin, je remplace ce bon 
évèque (2). Il faut chaque fois expliquer le 
règlement, et surveiller silence, sorties, arri- 
vées, départs. 

J'ai sauvé médiocrement mes exercices, à 
Taide des discours du bon évêque et des Médita- 
tions de M. Malet (3), ton recueilli. 

L'évèque est un vrai orateur, plein de foi ci 
de zèle. Je n'ai jamais dormi. Toujours une 
pensée, une chose réelle, élevée et avec l'âme. 
Rien de commun, ni de banal, ni de vulgaire ; 
nulle routine. 

Vendredi 8 novembre. — Vie intérieure assez 
bien jusqu'à ce jour, mais sans suc ni sève. 
Trop d'agitations extérieures. Il est vrai que 
tout le monde succombe... Mais m'en relever 
le plus tôt possible... Il faut que demain je 
fasse une bonne confession. L'ordre qui manque 
sauverait bien des choses. En venir à bout sans 
retard... Oh! comme il faut la grâce! — 
Reprendre le plus possible mes exercices de 
piété dans l'onction de Dieu et le souvenir de 

(1) Premier jour de la retraite pastorale. 

(2) Mgr Maret, évéque de Sum, prédicateur de la retraite» 

(3) Supérieur du Grand Séminaire. 
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SCS grâces. Revoir cette année qui s'achève. 

Mardi 3 décembre. — Travail très doux à 
l'Education des femmes. Revue de tout ce qui 
m'a été écrit. Que de belles âmes qui souffrent ! 
Quels cris! Quels êtres sublimes dans ces fai- 
bles corps ! 

4, 5, 6. — Il me faut toujours tenir et résis- 
ter ainsi. Prier, prier sans cesse et m'en tenir 
humblement & ma lumière d'état. — Se retirer 
en Dieu, in sinu supra pectus . Voilà ce qui est 
bon et secourable et ferme. — A Issy, sept bons 
jours... Bien prié à Lorctte. 

Au Corps législatif, grand événement (1). 
Vraie joie de ce Corps plus au Pape que nulle 
Assemblée ne le fut jamais... C'était comme & 
Malines... Messe d'action de grâces. Visite à 
M. Thiers (2). 

(i) Séance où M. Rouher déclara qae Rome ne serait jamais 
la capitale de Tltalie. 

(2) Paroles de M. Thiers reproduites dans le Journal : 
« J*aime, Je respecte, J'adore le catholicisme, mais Je ne suis 
pas croyant. » — M. Guéroult : « Gomment faites-Tous un 
tel discours; tous n'êtes pas croyant. » — M. Tliiers : « C'est 
vrai, Je ne suis pas croyant, mais Je suis sincère. Je suis un 
philosophe spiritualiste passionné. Je respecte, J'adore le 
Christ, parce qu*il a sauvé le spiritualisme sur la terre. Je 
]*aime, son cuite me plaît. Quand Je me trouve & la messe, 
Je m*y trouve bien. J'en suis heureux. J'avais une grand'mère, 
une sainte. Quand elle me menait & la messe, Je m'en sou- 
viens» J'étais heureux. Maintenant encore... Je sers plus 
TËglise comme Je suis. Dieu aura pitié de moi. il est bon; 
c'est le grand impartial • 
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Dimaliche 15. — Tristesse de manquer ces 
beaux etl touchants Offices de TAvent. Mais, 
hélas! nécessaire... — Il faut, en tout ce que je 
viens faire ici grande prudence^ modération, 
fermeté, habileté et vie intérieure. Je ne suis 
forcé à rien... Il faut bien voir tout sans fai- 
blesse... Et tout cela, pour le service de Dieu, 
de TEglise et des âmes. — A Issy, douce tris- 
tesse autour de ces tombeaux et de ces noms 
vénérés et aimés, dans ces souvenirs de plus en 
plus lointains et chers. MM. Teysseire, Bonîver, 
Gosselin, MoUevaut, Duclaux, Gamier, Dorveau. 

1868 

Mercredi 1" janvier. — Début laborieux. 
Prière à TArchange saint Gabriel. 

3. Sainte Geneviève. — Le Mandement sur le 
Denier de Saint-Pierre me prend tout mon temps. 
Trop préoccupé. Tristesse de ne pas avancer. 
Mouvements alternatifs de courage et d'abatte- 
ment : les hauts et les- bas. Il faut prier. Il n'y a 
que la prière et le chant sacré. 

Vendredi 1^ mai, à La Chapelle. — Hier, en 
arrivant, charmant Mois de Marie ; c'est la pu- 
reté, le ciel. — J'ai six jours à moi, à peu près. 
J'espère que le bon Dieu me fera la grâce de 
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m'en servir. En tout cas, c'est bon; dussé-je faire 
une autre retraite plus tard. Cela du moins me 
retrempera, me reposera, me fera rentrer dans 
la vie intérieure ; ce qui était bien nécessaire sur- 
tout à la veille de mon départ. Ce temps de 
voyage et de repos physique peut facilement 
devenir un repos sacré, un repos de Tàme et 
d'union à Dieu, si je remets bien tout en place 
un peu par avance. Donc utilité réelle et évidente 
pro posse meo; et il est possible que la bonté de 
Dieu en fasse tout à fait pour moi une bonne 
retraite. Mais pour cela retrancher tout Tinutile. 

Le matin, mon âme ; l'après-midi, mon dio- 
cèse. 

Pour mon âme, les résolutions de mes retrai- 
tes et les impressions de mes premières années. 
Puis conclure. — Très utile, soit dans cette 
retraite, soit dans les suivantes, à la veille de ce 
Concile, si le bon Dieu me prête vie, de tout 
repasser dans mon âme et dans mon diocèse 
pour l'Eglise, s'il plaît à Dieu, résumer ma vie 
avant ce Concile. Mettre tout en ordre au dedans 
et au dehors. Conclure pour le ciel et pour 
l'Eglise. Ce sera évidemment la fin; j'approche- 
rai de soixante-dix ans. 

Samedi 2 mai. — Dès le matin, oraison dans 
le parc tout resplendissant sur retraite de 1851. 
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Il est certain que revoir non seulement ces 
retraites, mais tous ces cahiers, c'est le moyen 
de résumer toute ma vie. C'est le moyen de re- 
trouver, de classeï^, d'utiliser tout ce que j'ai 
pensé, vu, observé, réfléchi; tout ce que Dieu 
m'a dit dans le silence du repos sacré, sur les 
hommes et sur les choses. 

Je ne suis et je n'aurai été par moi-même 
qu'un pauvre homme très vide, très stérile, 
plus que médiocre... Mais enfin, le peu que 
m'auront fait la bonté de Dieu, les circonstances 
providentielles, les secours divins, je le dois à 
l'Eglise, et, avant la fin, il est utile de le résu- 
mer aussi pour moi-même. 

Il faudrait pour cela avant le Concile deux 
retraites de quinze jours chacune; ou même 
bien des oraisons d'une heure sur ces cahiers, 
sur ces pages. — Et sur cette vie de Notre-Seî- 
gneur, l'Incarnation et la Rédemption. Et sur 
toutes mes divines impressions des fêtes. Et 
aussi pour mon diocèse et, par conséquent, pour 
l'Eglise, toils les rapports de ces Messieurs avec 
des notes résumées. 

Je ne puis pas voir de plus près les grâces que 
Dieu m'a faites et les mieux recueillir ad utili- 
tatem. — Cela est une grande vue, une grande 
chose dans ma pauvreté et ma petitesse. 
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Dimanche 3 mai. — Travail de deux à ciiui 
heures. Bréviaire sur la terrasse, près de la 
Loire; puis rein ma première commuaiou. J'en 
ai été de nouveau bien saisi. Que la bonté de 
Dieu a été grande pour moi, infinie!... Je ne 
pouvais m'en détacher. 

Je viens de méditer ma retraite et mon an- 
née 1852, Que de grAces! Que de vues! Touty 
est pour mon àmo et pour mon diocèse. Avec 
l'aido de Dieu, il y a eu bien des choses de faites ; 
mais il eu reste & faire. J'ai eu cette année de 
vives peinesaccompagnées de grandes lumières. 
Que de maux dans l'Eglise et dans le monde 
entier. L'athéisme, le matérialisme, le voltairia- 
nisme. L'éloignement de tant de grands esprits, 
de tant de nobles cœurs. Le monde tournant le 
dos à l'Eglise. 11 n'y a pas moyen de ne pus voir 
le mal et tout ce dont nous sommes menacés... 

Quant à moi, avant tout, me sanctifier et me 
préparer & mourir; c'est évident. Et puis, pour 
le service de l'Eglise, prudence profonde, prière 
humble et constante. 

Lundi 4 mal. — Hier relu 53 et aujourd'hui 
53. Pas d'années, sans croix ; mais il faut ajou- 
ter que tontes ces croix ont toujours été suivies 
do grandes gr&ces, de grandes lumières pour de 
grands etlumineux desseins. Puis dans ces voya- 
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ges, que de vues et de clartés inattendues sur les 
plus grands objets. Voilà ce qu'il faut recueillir. 

Mardi 5 mai. — Hier soir revu 54. Quelle 
bonne retraite! Quel élan! Ce fut vraiment une 
flamme. Dieu me soutint et m'imprima le res- 
sort. Toutes ces retraites ont été la plus directe 
sanctification de Dieu. 

J'ai encore revu la Petite Communauté avec 
Courcelles et la Roche-Guyon, et j'ai de nou- 
veau reconnu là la suite, la trame des bontés de 
Dieu. C'est toujours pour moi une grande dou- 
ceur de me rappeler ces souvenirs. — J'ai relu 
retraite de 67, pèlerinage de 66. 

Du 20 au 28 mai, j'ai médité sur l'Ascension; 
priant Dieu, d'ailleurs, pour le Sénat. Bonnes 
et vives lumières. Dès la veille, j'ai été frappé 
de ces paroles : Filium hominis continuo clari- 
ficandum. 

C'est la fin, le but suprême, la couronne de 
la Rédemption et de tout le christianisme. Le 
mercredi des Cendres, le Vendredi saint, le 
jour de Pâques, l'Ascension!... La chute, la 
passion, la résurrection, l'ascension de l'homme, 
du Fils de l'homme ! Le christianisme n'est pas 
seulement la Rédemption, c'est la glorification, 
l'ascension extraordinaire à une hauteur inat- 
tendue, impossible à prévoir, de Thomme, de 
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la nature humaine en Jésus-Christ. — De Jésus- 
Christ d'abord, après son œuvre faite : Opiis con- 
summavi...^ Pater, venit hora, clarifica Filium 
tuum. Et alors, en Jésus-Christ, Super omnium 
creaturarum cœlestium dignitatem humani 
generis natura conscenderet. 

Cette pauvre nature humaine dut être bien 
étonnée; et cependant tel est le dessein et Tœuvre 
de Dieu et la lutte divine. L'homme est créé à 
l'image et à la ressemblance de Dieu et pour la 
gloire du ciel... Il pèche, tombe et s'avilit, 
Jésus-Christ vient; le Verbe de Dieu se fait 
homme : prend, s'unit cette nature; vit, souffre, 
meurt, ressuscite en elle; non seulement la 
rachète, mais remontant aux cieux, l'élève avec 
lui, la glorifie, et la place beaucoup plus haut 
qu'elle n'était, à la droite même de Dieu. 

C*est une lutte et une victoire divines. L'œuvre 
de Dieu est sauvée, vengée, glorifiée ; il est vain- 
queur. Dieu ne laisse pas gâter ce qu'il a fait; 
il le refait plus grand, plus excellent par la 
grâce, qu'il ne l'était par la nature. L'homme 
retrouve son Dieu, son Père, au môme titre 
avec la même abondance que Jésus-Christ. 
Et avec quels détails!... Et comme tout cela 
est dit! Quelle simplicité, quelle précision! 
Ascendo ad Patrem meum et Patrem vestrum, 
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Deum meum et Deum vestrum. Se peut-il une 
parole plus simple, plus touchante, plus pé- 
nétrante, plus convaincante? — Vado parare 
vobis locum... Une place, la place... Pater^ volo 
ut ubi sum ego et illi sint mecûm. 

Ce qui est remarquable, c'est à quel point 
tout, dans le christianisme, tend à l'honneur, 
au bonheur, & la dignité de cette pauvre nature 
humaine. Tout... C'est toujours cela. La création 
à l'image de Dieu; la résurrection; puis cette 
ascension prodigieuse à la droite de Dieu : Di- 
vinœ facti consortes naturœ. Où a-t-on jamais 
rien vu d'analogue? Voilà ce que les Anges 
durent adorer en Jésus-Christ, l'Homme-Dieu, 
et adorent eum; et admirer dans l'homme. 

Et le récit d'un positif si simple, raconté 
comme un fait vu, connu, et qui d'ailleurs n'a 
rien qui doive étonner. 

Et ciim hœc dixisset, elevatis acti benedixit 
manibiis suis benedixit,,. et ferebatur in cœlum. 

Et leurs yeux ne pouvaient s'en détacher. Ils 
étaient debout, cherchant à pénétrer. Alors les 
Anges leur parlent : Quid statis aspicientes. Ils 
adorent, et retournent à Jérusalem cum gaudio 
magno, malgré la tristesse. 

C'est une scène incomparable. Jamais rien de 
pareil ne s'est vu. Quelle fin de vie! Depuis la 
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crèche, par la croix jusqu'à celte ascension!... 

Et que va-t-il faire dans le ciel à toujours? Il 
sera médiateur, pontife, supplinut, prôtre et 
victime, toujours priant pournous... Voilà son 
œuvre; voilà te prix et la valeur do l'homme, 
car tout cela est pour lui. C'est l'Iûcarnation, la 
Rédemption consommées surlatcrre, perpétuées 
dans le ciel. Et nous, associés à cette gloire 
céleste... Saint Paul aux Ephcsiens explique 
admirablement cette doctrine: Conxedere fecit 
in cœleslibtts in Chrislo, nt ostenderet in seculis 
super venientibus abundantes divilias gralix sua; 
supernos,inChristoJesu. — Voilà le but, Icsecret, 
l'avenir. Et dans le présent ; Swsinn corda. 

Ce qui me frappe encore, c'est à quel point 
tous ces mystères élèvent l'homme, en font un 
être digne, grand, divin, touchant à Dieu, en 
veaant, y retournant, y devenant semblable, y 
participant, Similes... consorles. — Toujours la 
dignité, la grandeur... Cela est si grand, que je 
n'ai besoin de rien autre chose. L'œuvre est 
infinie, c'est assez. Et, de plus, à moins d'être la 
bassesse même, comment ne pas se réjouir de 
cette élévation de notre nature? Comment ne 
pas sentir que la vraie dignité est là... Mais 
dignité que nous disputent le démon et nos 
passions, que nous devons conquérir, défendre 
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parla pratique des vertus : Thumilité, la pureté, 
Tamour de Dieu et du prochain, l'amour du vrai, 
du bien, du beau, c'est-à-dire de notre dignité 
même. 

La fête de la Trinité achève et résume tout. 
Il n'y a plus qu'à travailler pour le ciel avec 
l'Esprit-Saint, à y rejoindre Jésus-Christ et 
acquérir par lui la ressemblance avec la Trinité. 

Mais, en attendant, il nous reste ici-bas; il se 
fait notre pain de vie pour le voyag^ : Panis 
vitœ — Qui manducat me, vivet propter me. 

Que voulez-vous? De quoi êtes-vous jaloux? 
La dignité? Pouvez-vous en imaginer une plus 
grande, plus parfaite, plus noble. — La no- 
blesse ne vous suffit pas, il vous faut la liberté. 
Soit. Vous êtes libre, c'est un nouveau trait de 
ressemblance avec la divinité. Mais ce doit être 
une liberté soumise, obligée d'observer la loi. 
Ainsi votre gloire sera le résultat du mérite, de 
la vertu, du devoir, non machinalement, mais 
librement accompli, avec le secours de Dieu. 

Sans doute, on est toujours frappé en soi et 
dans les autres, hommes et femmes de la bas- 
sesse, des misères, de la corruption, de la futi- 
lité, de l'orgueil ridicule et vil de la nature 
humaine... Mais le fait de là dignité, de la 
noblesse n'en subsiste pas moins. 
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Du 4 au 25 octobre. — Vie assez régulière. 
Travail suivi : 1® aux Catéchismes, 2® aux Rè- 
glements, 3^ au Mandement sur le Concile. 

— Oraison sur le diocèse, avec une certaine 
douceur et le sentiment de la présence de No- 
tre-Seigneur, parmi ce travail matériel, mais 
pastoral. Je sentais que je faisais son œuvre, 
que je travaillais pour lui, et qu'il était ^rès de 
moi : Beatus ille servus... quem invenerit 
vigilantem. — Lecture spirituelle au Séminaire 
sur les études. 

29 octobre. — Le bon Dieu m'a fait la grâce 
de pressentir ce qu'a été pour Notre-Seigneur le 
bajulans sibi crucem. L'ignominie et le cruel ne 
pouvaient aller plus loin. Jésus-Christ l'a voulu. 

— Et aussi quelle admirable chose que ces sept 
paroles sur la Croix! C'est absolument divin. Ces 
novissima verba si simples, si pénétrantes, si 
grandes au milieu de cet effroyable tumulte des 
passions humaines!... Qu'on se représente cela. 
Jésus sur la croix, suspendu^ mourant. Il est 
sur un trône de douleur, mais c'est un trône, le 
trône d'un Dieu souffrant. 

9, 10, 11, 12 novembre. — Tous ces jours, 
bon travail de chaque matin f^o\i%\ivY Education 
des filles, soit sur Notre-Seigneur. Ce dernier 
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travail a été une vraie grâce très délicate , très 
profonde et très douce. Il peut être ma grande 
et dernière sanctification du cœur, par Tamour 
de Jésus-Christ. L'inspiration, il y a deux ans à 
la Combe, a eu ce caractère, et depuis un peu 
à la Tour. Mais ici très sensible, avec vue 
claire de ce qu'il faut faire pour ces àmes-là; et 
que, pour faire ce doux et profond travail, il 
faut le faire d'abord pour moi et en moi. M'y 
livrer très paisiblement et avec suite, dès le 
matin, en esprit d'oraison, sans activité ni impé - 
tuosité; recevant la lumière, le rayon divin et 
m'en rendant digne par le recueillement, mais ne 
courant pas après. Surtout, m'appliquer et prati- 
quer chaque jour ce que je vois et ce que je 
sens. 

Ainsi, j'avais l'impression que toute infidélité 
à la grâce m'en rendait indigne. Je sentais que 
pour ce travail. Dieu devait désormais être tout 
pour mon cœur; que l'amour, cette puissance, 
devait en moi être parfaitement pur et unique- 
ment de Dieu. Que la bonté prophétisée devait 
être tout de suite pratiquée : Linum fumigans 
non exstinguet : Les malades, les enfants, les 
pauvres, les pécheurs. En un mot, que ce tra- 
vail me faisant étudier Notre-Seigneur de si 
près, si intimement, devait m'unir à lui, à cette 



DS H0N8ElG»Bim DUPAKLOUF 305 

fin de ma vie, après l'avoir cherché, mal cherché 
si longtemps. 

Gela doit donc être fait en esprit d'oraison et 
d'union à Dieu et devenir t'astle, le repos, la 
lumière et la force de mon âme au milieu de 
tout le reste. 

J'ai va clairement et même senti avec une 
émotion où il y avait plus de douceur que 
d'amertame qu'aimer Jésus-Christ, vivre pour 
Jésus-Christ, travailler pour Jésus-Christ, mou- 
rir pour Jésus-Christ, c'est évidemment la 
seale vie, le seul bonheur. Mais, ce qui est 
douloureux, c'est d'avoir passé toute sa vie 
sans aimer Jésus-Christ. J'ai été m'en confesser 
avec douleur, mais aussi avec reconnaissance. 
Comme il faut respecter cette grâce ! — Dans la 
Crypte de sainte Cécile, k l'élévation et après 
ma messe, Je fus frappé de cette pensée : Il 
vient à nous; Il reste avec nous; Il se donne à 
bous; Il nous appelle ses frères, ses amis; 11 est 
sauveur, rédempteur, médecin, mère... Ah! Je 
comprends l'anathème de saint Paul, que j'ai 
mérité : Si guis non amal Dominum noslrum 
Jesum Chrislum, sit analhema. Oh! je n'ai pas 
prêché, je n'ai pas inspiré l'amour de Jésus- 
CbrislI... C'est cet amourquiafail les martyrs, 
t«s pontifes, les vierges, les anachorètes. 
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1869 

Vendredi 5 mars. — Il est évident que j'ai 
bien besoin de régler ma vie selon Dieu. — 
1® J'entreprends peut-être trop. — 2® Mon 
diocèse et le Concile sont négligés. — 3® La vie 
de Notre-Seigneur n'est plus en esprit d'oraison. 
— 4® Je me hâte trop pour ces deux œuvres; 
rien n'y presse, et tout en soufce. — 5® Visites 
au Saint-Sacrement ; pas assez. 

Sans doute, j'ai beaucoup à faire et bien des 
choses sont possibles, mais à condition d'une 
bonne vie intérieure, d'un ordre juste en chaque 
chose, et d'éviter les entraînements particuliers. 
Sint omnia sub te, et tu non sub eis. 

Samedi 4 septembre. — En voyage. — Il est 
évident que les protestants reviennent à ce 
qu'ils ont quitté : les croix, les images, les 
Saints. Ils nous estiment. Pourquoi les repousser 
par des injures, au lieu de les attirer par des 
vertus et de les éclairer par des raisons? Ils 
vivent partout en paix avec les catholiques; 
n'est-ce pas un meilleur état, où on s'estime, 
on s'aime, on se respecte comme étant de bonne 
foi? L'état de guerre éloigne & jamais. 

Lundi 13. — Einsiedeln. — Tout le jour 
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S ouffpant et triste, — Bevu 63 et 64. Bien 
remarquable, mais bien mêlé de broussailles. 
— Rêva quelques feuilles de la Vie de Notre- 
Seigneur, avec une certaine lumière. — Jour- 
née sèche et pénible. 

Bonne confession au P. Claude relative à 
l'humilité, lacharitiJ, la vérité et au décourage- 
ment. Ce bon père m'a encore adressé de bien 
excellentes paroles. — 1" Tu te accusas, Deus 
te excusât. On en a bien besoin et sa bonté ne 
s'y refuse pas : Ipse eni/n cognovit ftgmentum 
noslrtim... — Quasi paler niisereliir filiorum. 
— 'â" Sur le déeounigcnicnt. I! y a une parole 
de l'Ecriture qui s'y oppose : Sentitc de Domino 
inbonitate. — J'en ai été touché et saisi. 11 est 
sur que je suis quelquefois dans un aveugle- 
ment bien ingrat. — 3" 1 1 ne faut pas oublier la 
sainte Vierge : Senfianl omnes tutim juvamen. 

C'étaient trois bien bonnes et encourageantes 
paroles. 

Il faut partir (I) avec courage, avec Joie et 
prier... 

Vendredi 17. — Apparition de MgrMaret (2). 
Complication des plus fâcheuses; peut-être 
calamité... Mais, j'en suis trop saisi. Ufautbien 
voir la volonté de Dieu en toute celte grande 

II) Pour M rendre au Concile. 

(!) AlluiloD k l'ouf mue : le Concile yKiièral et la paix 
r»Ugieu»9. 



308 JOURNAL INTIME 

affaire, et y compter. Faire tout ce que je puis; 
mais ne pas prétendre tout gouverner... Et se 
résigner. Je m'étais fait d'un Concile un eldorado 
de charité, de zèle, d'amour. Et voilà tout à 
coup par cette imprudence absolument aveu- 
gle, en apparaît un de querelles affreuses. 

CONCILE 

Arrivé à Rome le dimanche, 5 décembre. — 
Samedi 11. — Enfin quelques moments! Quel 
besoin j'ai de recueillement et de paix, après 
tant de travaux et d'agitations!... Avant tout 
désormais, il faut la paix, la prière, la vie 
intérieure... Donc oraison, lecture spirituelle, 
visites au Saint-Sacrement. Bréviaire et chapelet 
peuvent être dits en voiture. 

Ces moyens peuvent varier ; mais le fond doit 
être immuable. Jamais je n'ai eu plus besoin de 
l'esprit de Dieu, de la confiance en Dieu, de 
l'amour de Dieu. Si l'on ne faisait pas ce qu'on 
fait par pur amour de Dieu et de l'Eglise, ce se- 
rait impossible. Déjà, dans ces premiers jours, 
j'ai retrouvé cette grâce. Je n'ai jamais invoqué 
l'Esprit-Saint avec plus de profondeur et d'élan 
vers le ciel, et vers Notre-Seigneur, époux de 
l'Eglise, et notre Père céleste. — Ces seuls mo- 
ments, ce matin, sont déjà un bienfait dans le 
silence avec Dieu. Il n'y faut plus manquer. — 
Et puis, jamais rien le soir. Retrouver la paix, 
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le sommeil en Dieu, le repos Hscré, le cor vici- 
ions in sinu Dei. 

Landi 13. — Vraie douceuf à penser que 
Notre-Seîgneur est sous ce toit. Je m'y suis dé- 
cidé; réel besoin de ce divin refuge, de cet ap- 
pui, de cette lumière, au milieu de tant de 
difficultés. — Le bréviaire de l'A vent est plein 
de grand espoir. Il faut persévérer dans le cou- 
rage et attendre tout uniquement de Dieu le 
Père, de Notre-Seig-neur et de l' Esprit-Saint : 
Dicite ptisillanimis : Ecce Dciis vestcr veniet et 
salvabit vos. 

Mardi 14. — Hier, audience du Pape. Seul, 
nul autre. Très bienveillant comme toujours. 

Vendredi 14 janvier. — 11 faut continuer à 
faire ce qu'on peut ; mais tout remettre à la vo- 
lonté de Dieu... Ici, surtout, c'est l'œuvre de 
Dieu et il la fait. Sans aucun fatalisme, agir 
coAtc que coûte, et n'attendre la conclusion que 
de Dieu. — Bien prier saint llilaire pour l'Eglise 
et saint Félix pour moi. 

Dimanche 13 mars. — Grand abattement le 
matin. A huit heures, M. de Montalemhert mou- 
rait. Depuis quatre ans. hélas I j'avais eu tout 
d'abord l'extrême douleur de sa mort. Et puis 
comme son ôme était restée tout entière, je n'y 
croyais plus. Quelle âme de muiiis en France, 
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dansFEglise, dansle monde entier!... Et M. de 
Falloux! Quels hommes!... (1), 

Mercredi 17 août 1870. Orléans. — Ane con- 
sidérer que ce gui se dégage, ce qui surnage à 
travers les siècles et les misère» humaines , cela 
suffit pour faire de FEglise de Jésus-Christ une 
chose qui n'est comparable à rien, supérieure à 
tout ce qui est humain sur la terre. Il faut s'at- 
tendre à toute misère, mais il faut aussi admi- 
rer toute vertu. Dans les humbles, des âmes 

(1) Fidèle au but que nous nous sommes proposé, nous 
n avons recueilli des notes laissées par Mgr Dupanloup sur le 
Concile, que celles qui se rapportent à la Tie spirituelle. CeUes, 
d'ailleurs, dans lesquelles il rend compte des débats conciliai- 
res sont tellement concises, tellement énigmatiques, qu'el- 
les sont pour la plupart inintelligibles. On sait que Mgr Du- 
panloup ftt au Concile partie de la minorité qui s'était 
prononcée pour Tinopportunité d*une définition dogmatique 
de rinfaillibilité pontificale, et qu'il y eut même un rôle 
prépondérant. De là de vives attaques dirigées contre lui. 
Sans entreprendre de repousser ces attaques par une défense 
en règle de l'illustre évêque, nous croyons que le respect de 
sa mémoire nous fait un devoir de reproduire ici une note 
intéressante que nous a adressée M. Tabbé Bourdon, cha- 
noine de Rennes, et qui renferme en sa faveur un témoignage 
précieux à recueillir. 

« La dernière fois que Mgr Dupont des Loges vint à Rennes 
voir sa famille, — c'était après la guerre de 1870, — j'allai, 
comme de coutume, lui offrir mes hommages et lui deman- 
der ses conseils. A la fin de l'entretien, il me dit : « Je crois, 
n monsieur l'abbé, avoir votre confiance, permettez-moi de 
« vous donner un conseil. Vous savez qu'on parle beaucoup 
« de Mgr Dupanloup, ne croyez rien de tout ce qu'on dira 
« contre lui. Je le connais dans Tintimité, il n'a pas de 
« pensée cachée pour moi; on se plaît & mentira son sujet; 
<< on le calomnie indignement, spécialement en ce qui con- 
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cachées qui sonttout aux yeux de Dieu..., et qu'il 
est si doux de rencontrer, de découvrir... Oh! 
que ceux qui aiment Dieu sont bons et aimables ! 
Le bonheur qu'ils ôprouveat à vous servir!... 
La grâce de Dieu est là. 

Le bon Dieu m'a envoyé, depuis que je suis 
évoque, le mécompte, la déception de la part de 
tout ce que j'ai le plus aimé, le plus servi sur la 
terre... Les choses sont ainsi : Oportel. Ahl les 
illusions! les soufflets! « Ah! mon enfant, vous 

■ cerne sa conduite à l'époque du Concile. Je vous nfllrme, 
>• monsieur l'nbbé, — vous me croirez sur parole, vous savez 

- que je De voudrais pns vous tromper — je vous iitUrme que 
■■ si Hgr Dupanloup et nous mec lui, les Évêques delà ml- 

- noritË, nous afon* Tait opposition k l'opportiinitË de la dé- 

• Unitlon de l'inraillibilitâ pontincnlc, nous ne nous sommes 

• proposé qu'un but, préserver les tigllses d Allemagne et de 

• SulsH des malheurs que nous savions lus meuncer et que 
' nous annon^lent leurs évéquea si le dogme était déilui. 

• Nous sommes-nous trompés? 

M La teille du jour ou le scbémn do rinraillibilllé devait 

• âini lu en séance générale, nous nous réunîmes, les évé- 

■ ques de la minorité, pour eiamloer la conduite que nous 
•< nuriont k tenir. Notre avis fut de dire : Non placet. 

■ Mgr DupiUiloup arrlia en retard; on lui Qt connaître la réso 
a luUon prise. 11 nous dit qu'il ne pouvait se rendre à notre 

■ manière de voir : que nous ne pouvions pus dire : Placet. 
K on ne nous croirait pas; que nous ne pouvions pas dire : 

■ Non plucef, le monde catholique ne nous campreodmlt pas, 

• et peut-ttre se sc<uidaliserait ; qu'il fallait s'abstenir. Son 

• nTls prévalut. Deux évéquct d'Amérique n'assistaient pus 

• h la réunion; on oublia de leur faire connnltre lu décision 
•I prise. Ils dirent ; A'on placet. 

• Mgr Dupont des Loyea était persuad.i qu'en celle circons- 
tance, Hgr Dupanloup Ht preuve d'une gr.inde sagesse, et 
rendit un sigoàlé service, dont on aurait dû lui savoir gré. - 
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recevrez bien des soufflets dans votre vie » , me 
dit un jour M. Borderies, en voyant mes admi- 
rations, mes enthousiasmes, mes affections. Et 
c'est à travers tout cela qu'il faut croire, espérer, 
aimer, faire son salut, se renoncer, se sanctifier. 
— La vraie question, c'est de voir que l'œuvre 
de Dieu se fait. . . 

Jeudi 6 octobre. Saint Bruno. — Méditation 
avec V Imitation. — La pensée me vient avec 
douceur de me retirer à la Grande-Chartreuse, 
dans une cellule où il n^y ait plus que Dieu, loin 
des hommes et des misères humaines. Il y aurait 
une grande consolation à ne plus penser qu'à 
Dieu et à mon àme. Là se trouverait la grâce 
intérieure et la préparation tranquille de ma fin. 
Que regretterai-je? Rien, absolument rien. Le 
bien que je fais est si peu de chose, si douteux, 
Et puis, j'y deviens impuissant. L'hiver et les 
neiges de neuf mois m'arrêteraient un peu. Il y 
en a moins à Einsiedeln ; ce serait peut-être plus 
facile. Mais, avant ma fin, la fuite en Dieu : Ecce 
elongavi fugiens etmansiinsçlitudinem... Quis 
dabit mihipennas sicut coliimbœ et volabo et re- 
quiescam. Il faut prier pour que la sainte vo- 
lonté de Dieu se montre. 

Je vais à La Chapelle. Je me promène seul le 
soir par ce doux et admirable temps sur la ter- 
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rassc, et j'y trouve la paix. Orléans est un foyer 
ardent de nouvelles vraies, fausses, absurdes, de 
bruits de toute sorte... Ici, rien que la vue des 
arbres, de la Loire, du ciel, delà nature. Cette 
vue repose et apaise. Le bon Dieu est dans 
tout cela. 

Dimanche IC. — Nation sans religion... Im- 
piété ou irréligiou. Atliéisme pratique. Même le 
nom de Dieu, de Providence leur est a charge. 
Ces malheurs ne tes touchent que matériellemen!. 
Ils sont frappes, mais ils ne savent pas regarder 
plus haut. Nation ù refaire de Fond en comble; 
est-elle guérissable? On était, en 1818, plus 
éclairé, plustouché. Voyez ces pauvres mobiles, 
tous insultent... Toute notre armée condamnée 
à l'irréligion. Pas la moindre liberté sous ce ra^)- 
port; elles moqueries des chefs depuis le capo- 
ral jusqu'au g:éncrol! 

Lundi 7 novembre. — Lumièresurl7//«m!nrt- 
tosocttloscordisveslri... ntscialisde suint Paul. 
— Si le cœur est pur; s'il aime le beau, le bien, 
le bon, le grand, la vie, le divin, cet amour 
lui donne des yeux illuminés pour voir et savoir 
ce que c'est que le ciel çiue sit sp^s; c'est-à-dire 
ce qu'est le Dieu qui se révélera, se découvrira 
alors : Paler gloriae... Alors, il n'y a rien de si 
beau, de si grand, de si divin que le cœur ne 
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soupçonne, ne découvre, ne croie de cet avenir. 
Ce qu*il aime parlafoi ici-bas lui donne des yeux 
tout illuminés pour connaître ce qu'il en verra 
un jour. De là, dès ici-bas, toutes ces expres- 
sions qui nous étonnent dans saint Paul, dans 
saint Jean. De là toutes les merveilles de cet 
Office de la Toussaint. C'est la révélation de 
Tamour qui pénètre tout, qui enseigne tout, qui 
transporte tout. 

L'amour humain est comme cela. Quelles 
perfections béatifiantes ne découvre-t-il pas 
dans ce qu'il aime; souvent avec quelles er- 
reurs ! 

Mais avec Dieu pas d'erreurs possibles. Tous 
les plus grands transports sont simples ; tous les 
plus sublimes enthousiasmes sontjustes; toutes 
les plus belles descriptions sont au-dessous du 
réel. 

Et tout cela aboutit à ces quatre mots prodi- 
gieux : — Similes ei erimus. — Videbimus eum 
sicuti est. — Videbunt faciem ejus. — Nomen 
ejus in frontibus eorum. — Prodigieux et cepen- 
dant très simples, puisque nous sommes créés 
ad imaginem et similitudinem Dei. C'est la fin, 
la consommation de la création dans la gloire 
de Dieu révélée, 

Â cette lumière, toutes les expressions des 
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saints Livres sur le ciel saisissent. Mais ceux qui 
n'aiment pas, qui n'ont pas au moins le com- 
mencement de Tamour , n'ont pas les yeux illumi- 
nés, ne voient rien. Il y a un voile devant eux. Le 
beau, le divin, ils ne le soupçonnent pas, ils ne 
le goûtent pas. C'est à peine s'ils en ont entrevu 
un rayon fugitif et ils le négligent ou le mépri- 
sent : Velattim.,, spreverunt. 

Mardi 19 novembre. — Visite au quartier 
général d'Aurelles de Paladines. Homme admi- 
rable : foi, simplicité, gravité, humilité. Vive 
émotion..., larmes. 

« Il n'y a, m'a-t-il dit, que Dieu qui puisse 
sauver la France. Je ne suis, nous ne sommes 
rien. Il faut prier, vous..., entre Dieu et moi. 
Dieu et la sainte Vierge, voilà ma confiance. 
Triste état de l'armée... 11 faut remonter en 
haut. L'empereur, par bonté peut-être..., mais 
idées fausses.... Soldats, officiers..., jamais 
mécontenter.... Croix, médailles... Tous ceux- 
là sont prisonniers; l'ancienne armée n'existe 
plus. 

<c Rien ne peut dire l'indiscipline. 

« Depuis deux mois, changement, progrès..., 

sentiments religieux..., surtout les officiers, les 
généraux. » 
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Neavaine à Saiut-Âignan pendant la bataille. 
Exposition du Saint-Sacrement. Avec émotion : 
« Reconnaissant... J'irais, si... » 

Lundi 16 janvier 1871. — Hier, à propos de ces 
diverses lectures (1), réflexions sur moi et quel- 
ques résolutions. — Je n'ai pas assez perdu mon 
temps pendant ma vie. J*ai fait trop de choses , 
de petites choses aux dépens des grandes. 
Requiescite^ dit Notre-Seigneur. 11 faut se met- 
tre au large, se permettre quelques lectures; 

savoir ce qui se passe sur la terre ; connaître son 
pays, son temps, les autres pays. J'ai toujours 
fermé les yeux sur tout, absorbé en ceci ou en 
cela. 

En repassant ma vie, j'ai vu les relations im- 
portantes, les plus grandes, négligées, en 
France et ailleurs. Ne pas répondre aux lettres 
nécessaires et à dix mille inutiles... Â Reine 
de P. (2), c'était si naturel, et à tant d'autres... 
L'Académie, l'Institut... Quelle négligence ! 

Tant de jeunes gens..., avides...; les bien 
accueillir. Ce que fut Chateaubriand pour Oza- 
nam et Ampère, j'aurais pu l'être pour beau- 

(1) L*éYangile des Noces de Cana. Diyers textes de saint 
Paul et de saint Jean. 

(2) Portugal. 
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coup, pourtant déjeunes prêtres; ce que fut 
M. Borderies pour moi. Ouvrir son âme, la don- 
ner; quel devoir c'est, et quel bien on fait! J'é- 
tais toujours si pressé, siaccablé, si absorbé que 
je ne me donnais à personne. A Paris, on disait : 
« Il est si pressé qu'on ne le voit jamais. » 

Le P. Lacordaire n'a pas lu assez. Il ignorait 
trop. 11 ne s'est pas fortifié par autrui, par l'his- 
toire. Mais il méditait, réfléchissait, toujours 
puissant esprit, par sa fécondité personnelle.il 
ne s'éparpillait pas, ne se dispersait pas comme 
je l'ai fait. Il écrivait k peu de personnes, mais 
des lettres où il mettait son esprit, son àme, 
son cœur. 

Trois importantes résolutions. — 1" Visiter 
personnellement les pauvres, les blessés, les 
malades. — 2° Lire les portions de bréviaire que 
je sais trop par cœur. — 3" Bien conserver l'in- 
tégrité de la sainte messe. 

Mercredi 18 janvier. — J'ai lu hier la mort 
d'Ozanam et quelques pages de l'abbé Pcrreyvc 
etccla m'a jeté dans de doux souvenirs de tant 
de cbers morts avant le temps, de si belles ou 
grandes ftmes: P. de Ravignan, P. Lacordaire, 
Ozanam, nbbé Perreyve, M. de Beauvais, M. de 
Borie, Tocqueville, Montalembert. Et avant : 
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M. Borderies, le duc de Rohan et d'autres qui 
eurent une si profonde influence sur mon â^me 
et sur ma vie. — Junior ^ mes catéchistes : 
M. Valette, M. Caura, M. Dorveau, M. Gosselin, 
M. Boyer, M. MoUevaut, M. Gérin, M. Merle, 
M. de Maccarthy, M. Frayssinous, M. de Rauzan 
M. Jaiison, P. Guyon, Ampère; et que je n'ai 
pas même eu le temps de pleurer, tant j'étais 
absorbé, que je n'ai pas même cherché à con- 
naître. 

Jeudi 19. — A la lecture, dans M. de Monta- 
lembcrt, des lignes sur... « Quand on a consumé 
sa vie dans un travail désintéressé et qu'à la fin 
d'une longue carrière on voit la difficulté des 
choses l'emporter sur le désir et les efforts , 
Tâ^me, sans se détacher du bien, éprouve l'amer- 
tume du sacrifice qui n'est pas récompensé, et 
elle se tourne vers Dieu dans une mélancolie, » 
le souvenir de toutes les déceptions de ma vie 
jusqu'à la dernière, m'est revenu. 

Mon amour pour les enfants au catéchisme ; 
pour les enfants au Petit Séminaire; pour l'Eglise 
à réconcilier avec le monde ; pour mon pays à 
ramener vers Dieu ; pourtant d'àmes; pour mon 
diocèse. Tant d'amour et de travail surmonté ; 
impuissant et vaincu. Et cette année mettant le 
comble à tous ces mécomptes... Il n'y a qu'à 
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se tourner vers Dieu; mais il faut lui demandei- 
sa lumière pour bien savoir quelle doit être mu 
fin : Noium fac miki. Domine, finem meiim ut 
sciam quid desit miki. 

Lundi 27 février. — A Bordeaux. — 
Profonde peine et si inattendue de la mort 
de M"* de Menthon. Comme on est plus atta- 
ché qu'on ne croit! Quelle tristesse! Je ne 
verrai plus cette bonté, cette affection sî bien- 
veillante et si respectueuse. Je ne recevrai plus 
cette hospitalité qui avait pris place dans ma vie, 
et était une vraie grdco de Dieu. J'ai dit mon 
Rosaire pour cette &me si humble devant Dieu, 
si charitable pour les pauvres et les malades. 
Hélas! hélas! 

Vendredi saint 7 avril. — Versailles. — I! 
est sûr que j'ai malsoigné lespauvres, les mala- 
des, les mourants, les hommes, par timidité et 
respect humain. C'est très grave. M'en confes- 
ser aujourd'hui et puisa ma retraite, si le bon 
Dieu m'en fait la grâce. 

Dimanche 16 avril, PAques. — Dès l'entrée 
dans la Cathédrale, grande impression et grâce 
de Dieu... saisi. 

A l'Introïbo, la pensée de ce grand sacrifice.. 
Les larmes m'empêchaient... toutle temps jus- 
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qu'à l'Offertoire. Alors, axxSuscipe, jamais plus 
foi*te et plus grande impression de ce que j'allais 
offrir ce grand sacrifice de douleur et de gloire 
si divin, au milieu de cet immense peuple. 

Le Credo était admirable sur Notre-Seigneur 
surtout. 

A TElévation, je priai beaucoup pour deux 
ou trois Ames. 

Beaux, superbes Offices de Taprës-midi; tout 
ce peuple chantant. 

Lundi, 14 mai, à la Gombe. — Quelque paix 
dès le matin, malgré tristesse d'âme et abatte- 
ment à cause des tristesses profondes de Rome, 
et de la France, de l'impiété, de l'athéisme, de 
la légèreté, de Tirréflexion des honnêtes gens, 
de l'avenir. Et aussi à cause de mauvaise santé. 
Nul repos depuis plusieurs années et, depuis 
dix-huit mois, fatigue, peines accablantes. 

La plus grande épreuve, la plus cruelle 
déception de ma vie. . . un mécompte qui comble 
tous les autres. 

Et les affreuses catastrophes de cette guerre. 

FAcheuses occurrences pour une retraite; 
mais bien nécessaire. Point depuis celle trou- 
blée de 68 ; rien en 69 à cause du Concile ; rien 
en 70, Concile et guerre. 



^ 
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Pendantces temps, beaucoup pi'îé; mais il y 
a comme an nuage. Tant prié sans fruit appa- 
rent. C'est peut-être ainsi que Dieu veut les 
choses et notre obéissance. 

Le bon Dieu exauce toujours (on ne prie 
jamais en vain), mais autrement qu'on ne vou- 
drait. Il exauce et donne dans l'ordre spirituel 
ce qu'on demande dans l'ordre temporel; ou 
même dans l'ordre temporel, mais autrement : 
— Omnis gui petit accipU; mais mieux qu'il 
ne croyait : Pulsanti aperietur, mais une meil- 
leure porte. 

11 ne faut pas %Taiment croire qu'on peut ren- 
verser tous les desseins de Dieu. Cela se peut 
et se fait quelquefois. Mais il faut toujours que 
la prière soit soumise à la définitive volonté de 
Dieu. Le fiât volunt&i est toujours l'essentiel. 

Mais la prière n'est Jamais pei'due. Le senti- 
ment, le cœur qui nous a fait prier est toujours 
très bon, nous rapproche de Dieu et rapproche 
Dieu de nous. 

Quid oremus sicut oportet nescimiis, Sptrittis 
postulat pro nobis gemitibus inenarrabilibus. 

Le Pater, lui, est certain, — Le pain de cha- 
que jour; — le pardon de ses péchés ; — l'éloi- 
gnement des tentations; — la délivrance du 
mal... Toatcelaest certain. 

31 
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Quoi qu'il en soit, bien besoin de cette re- 
traite, décidée, prévue, préparée dès septembre. 
Elle apaisera, adoucira tant de tristesses, repo* 
sera même le corps. — Eclairera, mettra dans 
le vrai et pour TEglise et pour les âmes. — Me 
préparera à la mort prochaine, par le scrutabor 
in lucemis; ou à ces travaux soit de TAssemblée, 
soit de la France; soit travaux plus paisi- 
bles commencés, si Dieu veut que j'achève; soit 
pour mon diocèse, faire pratiquer ce qui est 
réglé. 

Mardi 15. — Revoir et méditer pendant cette 
retraite mes vues de foi sur les fêtes. J'en ai 
absolument besoin pour relever mon âme. 

11 est bon de faire cette retraite avec la petite 
croix des soulFrances et des remèdes. Je me 
résigne toujours bien difficilement à souflErir. 

La méditation de 67 à la Combe et la revue 
de tout ce que Dieu m'a fait faire depuis 1860, 
me fait dire que quand on a été employé avec 
cette faveur et cet honneur, on ne doit plus 
prétendre à rien, à rien d'éclatant surtout. Que 
s'il plait à Dieu de m'employer encore, je l'en 
bénirai. Mais me résigner volontiers à ce que 
tout soit fini pour moi. J'ai été bien plus em- 
ployé mille fois que je ne le méritais. 

Et puis, les œuvres à faire sont si grandes, si 
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difficiles, si au-dessus de l'homme, qu'on a 
moins de peine à se persuader qu'on n'y peut 
rien. Il faut seulement faire au jour le jour le 
peu, le très peu que l'ordre de la Providence 
et la sainte volonté de Dieu semblent indiquer. 
Apporter sa petite pierre ; mais ne pas se mon- 
ter la tète par présomption. 

Jeudi 8 juin, à Einsiedeln. — Grand'messe. 
Procession très belle et religieuse. — Ce soir, 
P. Claude. Bonnes paroles et vraies. 

Sentite de Domino in bonitate. Confiance. 

Sanctificetur nomen tuum. Bonne intention 
en tout. Dire cela pour tout. 

Adveniat regnum tuum. Fin de tout. 

Et enfin, le mot de sainte Catherine de Sienne 
sur son lit de mort : Domine Jesu, peccavi iibi, 
miserere mei. 

Tout cela est vraiment très bon et dit tout. 
Il faut marcher dilatato corde. Notre-Seigneur 
peut faire cette grâce. 

A quelque moment de la journée qu'on entre 
dans cette église, la voix de la prière s'y fait 
tocgours entendre. Toujours de bons pèlerins 
qui prient. L'après-midi, j'ai entendu le chant 
des Anges au désert. 

Je suis allé visiter ces pauvres Bénédictines, 
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dont le couvent est si bien situé sur le penchant 
de la montagne, au sortir de la grande forêt de 
sapins. — Surprise de leurs Vêpres. Quel doux 
et ravissant ornement de leur sanctuaire ! Et à 
l'exposition du Saint-Sacrement, quels chants ! 
C'est leur époux. Elles Fadorent tour à tour et 
sans cesse; et puis là, lui font fête toutes en- 
semble par des chants si pieux (1) ! 

Dimanche 6 août. — Orléans. — Je vais re- 
faire un voyage dans les montagnes... par be- 
soin profond de grande distraction, d'oubli de 
tout, de tant de tristesses et d'agitations depuis 
deux ans, et aussi par besoin et espérance de 
refaire un peu ma santé, de rafraîchir ma tête. 

Malgré tout cela , tristesse et indécision. Tout 
me devient pénible en ce monde, ou du moins 
rien ne m'y est sans peine... Je suis de plus en 
plus saisi et quelquefois pénétré d'une mélan- 
colie qui se retrouve en tout. Jamais une joie 
qui dure, presque jamais une gaieté. Je ne jouis 
de rien; je ne sens le bonheur de rien, sinon 

(1) Cette retraite commencée à la Combe et terminée à 
Ëinsiedeln se conclut par des résolutions très détaillées rela- 
tives soit à la sanctification personnellCf soit aux devoirs de 
la vie pastorale. Comme elles ne sont guère que la répétitioa 
des résolutions antérieurement prises par Mgr Dupanloup 
dans ses diverses retraites, nous ne croyons pas devoir les 
reproduire ici. 
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de la délivrance, de l'affraochissemeat de la 
peine et du travail. 

Cepeadaiit, la nature et la gr&ce ont eu pres- 
que toujours pour moi un charme puissant. 
Mais tout s'éteint depuis que je suis chargé 
d'ans et de travail. La nature me plaît moins, 
me saisit moins. Je vois, j'admire encore, mais 
je ne sens, je ne jouis plus autant. Une tête, un 
corps fatigués ne se prêtent spontanément à 
rien. 

H faut se remettre, si c'est possible et si Dieu 
le veut, pour le servir encore un peu •.Modicum. 

Mercredi 6 décembre, Orléans. — Ce matin, 
en revoyant 68, je retrouve la grâce de la 
Combe sur Notre-Seigneur et sur la dignité 
humaine relevée par lui. C'est extraordinaire et 
divin; il est impossible d'imaginer un Dieu 
faisant plus pour l'homme. Les fêtes chrétiennes 
en montrent, en célèbrent la suite. 

Il s'est montré, donné à nous, sous les formes 
les plus aimables , les mieux faîtes pour prendre 
le cœur humain, selon ses instincts les plus 
spontanés. 

A Noei, il naît pour nous. Petit enfant avec 
une vierge pour mère. Quoi de plus aimable et 
de plus touchant ! 
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Il vit pour nous à Nazareth pauvre, caché. 
Puis & l'âge de douze ans, l'âge le plus gracieux 
avec cet éclat voilé qui se révèle un moment, 
d'une manière si charmante et si inattendue. 

Puis, pour nous instruire, sa vie publique, 
au milieu des contradictions. Ce Docteur, si 
bon, si simple, si grand. 

Le Vendredi saint, il souffre et il meurt pour 
nous. 

A Pâques, la Résurrection qui épanouit le 
cœur dans un rayon de gloire. — Puis eu ami 
pendant quarante jours. 

A l'Ascension, il monte au ciel pour nous, 
nous y élève, nous y établit avec lui, ravit les 
cœurs en haut. 

A la Pentecôte, il fait descendre son divin 
Esprit sur nous. 

Eniîn, à la Fête-Dieu, il demeure avec nous, 
pour être à jamais un pain de vie. 

25 décembre. — Admirable vue de la pre- 
mière page de l'Histoire de Notre-Seigneur. 
C'est sensiblement et absolument divin; d'une 
pureté, d'une clarté infinie dans la simplicité et 
la grandeur. Ce seul moment est une récompense 
suflis;inte de mon travail. 

La gravure d'Overbeck est divine. Tout y est. 
Cet enfant dont le visage rayonne d'une joie si 
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paisible et si profonde ; cette mère virginale si 
humble et adorant son fils; ce vieillard; pnis 
ces deux animaux meilleurs que les hommes et 
préférés dans cette étable ruinée. Et puis, dans 
le lointain, les bergci-s... Et, dans le ciel, les 
anges chantant le Gloria in excelsis; e( celui 
qui les quitte et voie vers les bergers. 

J'ai dit mes trois messes bien paisiblement et 
dans cette douce lumière. 

Grand et bon travail le matin. Puis à Saint- 
Suipice, consolation d'avoir M. do Falloux. 
Beau Salut, très religieux, chant très grave. 

Douceur triste de retrouver ce lieu, cet autel, 
ces nefs, ce portail, cet escalier où M, Menjaud 
me parla. Mon enfance, puis ma jeunesse 
comme catéchiste, puis l'âge mûr comme pré- 
dicateur. — Je me confesse à M. Caval, puis 
vois M. Icard. 

187-2 

Dimanche 14juillet. Fête du Sacré-Cœur. — 
Vue claire do ce qui fait pour plusieurs la 
difficulté; c'est qu'on matérialise trop cette 
admirable dévotion, On attribue trop au cœur 
matériel, au symbole ce qui ne doit être attribué 
qu'au cœur spirituel, h. l'amour. Sans doute le 
cœur de chair est adorable, comme le corps de 
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NotreSeigneuv propter unionem divinam. Mais 
il ne s'ensuit pas que ce cœur de chair soit le 
cœur spirituel, Famour même, et le principe 
de Tamour, la source de Tamour. Il en est le 
symbole, adorable, aimable, comme le cœur 
d'un Dieu fait homme, comme le cœur d'un 
père. 

Le tort dans le langage, comme dans ces 
billets, c'est de passer de l'un à l'autre; c'est 
d'adresser au cœur de chair les louanges, les 
hommages qui ne sont dus et possibles qu'au 
cœur spirituel et à Famour. Il y faut certaine- 
ment prendre garde pour les fidèles. Certes, il 
faut éviter ce qui en soi n'est pas le vrai, ce qui 
trouble les esprits. 

8 août. Retraite à la Combe. — Hier, en 
arrivant vers la hauteur... douce et grande 
impression, que c'est être dans les bras de Dieu 
in excelsis... Braves gens qui me reçoivent en 
ami... Je ferai cette retraite, sans me fatiguer, 
me reposant même, selon la parole de Notre- 
Seigneur : Venite in desertum locum, et re- 
guiesciie piisillum. 

Plus je suis fatigué, plus je dois me com- 
plaire dans ce repos sacré, dans ce silence, dans 
cette solitude absolue. 
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Moins j'ai de dispositions naturelles pour 
bien faire, plus je dots m'abaudonner k Dieu 
en silence et en paix, sur ces sommeEs, si près 
de lui, si près du SalnUSac renient. 

Quand ce ne serait qu'une retrailc nég:alive, 
loin de tout bruit, de toute relation humaine, 
seul avec Dieu seul, sans lui dire grand'chose ; 
mais écoutant humblement et attendant, ce 
serait un grand bien et une grande grâce : 
Exspectans exspectavi Dominum et inCendU 
miki. 

11 n'y aura, j'espère, aucun obstacle. J'ai bien 
choisi le lieu : montcm exccisum; séparé de 
tout : seorsum; dominant tout et touchant le 
ciel. J'ai bien choisi le temps, avant l'As- 
somption. Le sujet, l'cpiscopat depuis l'origine. 
Dernière phase de ma vie ; à la veille de la fin : 
In gratiludine et amavitudine aiiinuv. Sans me 
presser, autrement la manne s'évanouit. Je 
continuerai plus tard, s'il le faut. 

Ma santé, si Dieu eu veut encore, s'en 
trouvera bien et mon i\mc aussi. 

Lo 0. — Quant à ma santé, il est évident que 
l'âge, la fatigue annoncentlafin : Finemmeitm. 
Je ne sais si le bon Dieu veut encore quelque 
service de moi sur la terre; mais certainement 
c'est la fin qui s'approche, précédée de l'im- 
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puissance... ; c'est la mort avec les infirmités 
qui l'amènent. 

Voilà à quoi doit me préparer cette retraite , 
si Dieu m'en fait la grâce, par une vue claire de 
ce que j'ai à réparer, à expier dans ces vingt- 
quatre années d'épiscopat; et de ce que j'ai à 
faire pour mieux finir : Sensum tuum, Domine, 
guis sciet nisi tu dederis sapientiam, et mi- 
seris Spiritum sanctum tuum dealtissimis; et sic 
correcte sint semitœ eorum qui sunt in terris, 

La fin, tel est donc le but de cette retraite. 

Hier, j'ai revu la décision de l'épiscopat, et 
jeté un coup d*œil sur la longue retraite du 
19 octobre au 19 décembre, que j'ai mise en 
ordre. C'est capital de revoir de très près tout 
cela. Ce fut une époque de grâces extraordi- 
naires; la grande épreuve s'y révéla dès lors et 
n'a fait que croître. C'est de là que doivent me 
venir les plus profondes lumières. 

J'ai revu surtout les pages de la décision. Il 
en résulte trois consolations lumineuses. — 
1® Non vos me elegistis, sed ego elegi vos. 
Autrement ce serait afifreux. — 2*> Œuvre de 
Vendredi saint. Donc s'attendre aux croix qui me 
sont d'ailleurs si nécessaires, étant ce que je 
suis. — 3** Mais œuvre de Vendredi pascal, avec 
les saintes espérances de la Résurrection. 
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La résolution dominante qui a suivi ce que 
j'ai écrit sur la décision, c'est que je dois être 
dans mon diocèse et dans cette Assemblée (1) 
plus évéque que jamais : Sedere in altitu- 
dine mentis.., s tare in excelso. Et pour cela 
avant tout et uniquement la vie intérieure, la 
fidélité aux exercices de piété. Les sujets d'orai- 
son et les livres bien prévus, bien choisis et sur 
ma table, la veille au soir.* 

Les sujets de mes oraisons sont mes cahiers 
et mes retraites. Ou quelquefois, saint François 
de Sales {f Amour de Dieu); sainte Thérèse, 
l'Ecriture sainte, ïlmitation. 

Mes lectures spirituelles. — Il faut revenir 
aux livres ad hoc : Sainte Elisabeth ^ les Moines 
d* Occident y le P. Lacordaire (Sain/ Dominique), 
Bossuet, Pénelon. — Il est évident qu'avec ma 
fatigue de tête et l'accablement du travail , il faut 
surtout pour ma lecture spirituelle des livres 
qui me plaisent, m'excitent et me reposent. 

Jamais un plus grand besoin de recueille- 
ment, de réflexion, de présence de Dieu, de 
silence, de possession de moi-même que dans 
cette Assemblée, où. se décident les plus impor- 
tantes choses dans une telle agitation. Là 

(1) ^Assemblée nationale dont il était membre. 
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d'ailleurs où il faut s'attendre aux mécomptes, 
aux trahisons, aux contradictions, aux impru- 
dences des uns, aux folies des autres, aux fai- 
blesses, aux défaillances, aux >dolences. Quel 
besoin de Dieu présent ! La trahison en perma- 
nence, par la duplicité d'état et la niaiserie per- 
sonnelle, là où devraient venir la lumière et le 
secours. 

Tout cela étante je dis que les heures de la vie 
intérieure sont le seul asile de lumière, de con- 
solation, de paix et de force. Mais des heures 
vraies, sincères, pleines, pas troublées ni écour- 
tées. 

Personne, d'ailleurs, n'a un besoin person- 
nel de recueillement et de réflexion plus pres- 
sant que moi. Très souvent, je ne comprends 
pas, je ne discerne pas, je ne vois pas. 

Le bon Dieu me suscipit, me reçoit et me re- 
cueille en paix, loin du bruit. — Eloigner, éla- 
guer, éviter mes laisser aller, les conversations 
inutiles... Il y en a tant! 

Impossible de ne pas sentir les défaillances de 
ma vie, de ma santé, de mon esprit, de ma mé- 
moire, et la fin qui approche. Il faut donc tout 
faire selon la volonté de Dieu, pour me préparer 
à cette fin et à servir Dieu, l'Eglise et les âmes 
dans la mesure où le bon Dieu mêle demandera. 
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Il faut reconnaître ma pauvreté, ma médiocrité 
naturelle. Elle a toujours été très grande en 
tout; mais elle augmente sensiblement cha- 
que jour. U faut faire de mon mieux pour 
répondre à la volonté de Dieu, mais il ne faut 
pas oublier ce fond... Les lettres du P. Lacor- 
daire viennent de me le faire ressentir et 
voir. 

Quant à ma retraite, il faut bien voir que celle 
de Tannée dernière a été très bonne, très sé- 
rieuse, et les résolutions en cellule. Et celle de 
49, point de départ de toutes les autres jusqu'à 
celle de 71 d'une fécondité e-ttraordinaire. Tor- 
rent de gr&ces et de lumières. Voilà les deux 
foyers importants auxquels il me faut revenir 
pour l'exécution qui a singulièrement manqué 
l'année dernière. Le torrent des agitations pu- 
bliques m'a empêché de les exécuter. Il y faut 
revenir cette année (1). 

Bonne revue du Jour de mon Sacre et de mes 
premiersjours à Orléans. Pas sans douceur de 
revoir tout cela. Dieu était bien avec moi, et il 
rae semble que je lui étais bien livré. 

Lundi 12. — J'ai revu et médité ce matin le 



(1) Cettn retraite m conclut 
Hait comme ellei ne tont que 
tel p«BMas (OUI lUence. 
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n«is il D> ect ciiioftaJâMi paml> snfle 
— Ce«t k foi^ da cLmtiamsBK le pfas fest 
le pla« imdf e. — Ccimme pcmrasioa, c^eâl 
fbtîbk . les rals^riis sont mmëssê. pérmpfccireK «^ 
tooebantes qoe poanble. 

J*ai trop oublié cet admifaMe chapitre. Dès 
qo^il y a nne éprenTe, une croix, il &■! y «i^cr 
recours. C'est ee que j'aurais dû £ûre an pris- 
temps dernier; la chose en valait la pcme. 

Je reprends 49. 

L*évêqae est avant tout on hnmme de paix, 
dans la vérité et la justice. Oh! comme il but 
que je prie dans cette Assemblée, sans cesse et 
ponr chacun. 

La Préface de la consécration épiscopale est 
divine dans les vertus qu'elle demande et insère. 
Il faut qu'en souvenir de Tonction et de la consé- 
cration épiscopale, je renouvelle mon esprit de 
foi dans toutes les bénédictions que je donne, 
dans les grandes et dans les moindres. Petite 
croix sur le front : Pollicis impositio cunctis pro- 
ficiai ad salutem..., et manus super caput. 

Toute cette consécration et toutes ces béné- 
dictions des ornements et des insignes pontifi- 
caux sont tout à fait extraordinaires et trop 
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oubliés. Il faut les méditer de temps en temps, 
aux Ordinations, avant les grands Offices, la 
veille, ou à l'anniversaire de mon Sacre. 

Et surtout, ce que l'Esprit-Saint est là, et tout 
ce qu'il accomplit dans l'âme de l'évoque. Voilà 
ce qui doit être souvent médité. 

Mardi 13, — Ce matin, relu la mort de ma 
mère. J'en ai été comme toujoui-s hien tonché. 
11 y a vingt-trois ans passés... Ce fut alors un 
épaaouisscment extraordinaire dans la douleur. 
Il est évident que les grandes douleurs ouvrent 
le cœur à la lumière de Dieu, à la piété, à l'amour 
de Dieu et du prochain. Oa entre par là dans le 
royaume de Dieu. 

Ce qui m'a le plus frappé dans cette lecture, 
c'est la bonté de Dieu pour moi sur moi, depuis 
Saint-Félix et à toutes les époques. ,, Et ce qui 
me manque au moins sensiblement, c'est la con- 
fiance en Dieu. N'est-ce pas une ingratitude, 
un aveuglement, une injustice?... 

14 août. Pèlerinage à la Saletle. — A une 
heure de la sainte montagne, on aperçoit l'église 
et Icsiumièrcs. Enfin les cloches nous annoncent, 
nous arrivons. Nous entrons dans l'église illumi- 
néeet nous rcccvonsla bénédiction au milieu d'un 
grand nombre de fidèles. C'était fort touchant. 
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Le 15, je dis la sainte messe à sept heures et 
demie. Communion très nombreuse, très édi- 
fiante; beaucoup d'hommes. Puis grande pro- 
cession sur le lieu de l'apparition. J'y préside. 
Chant pas assez populaire . . . Puis messe avec 
bénédiction. 

Promenade agréable autour de ce mont. De 
là, belle vue sur ces beaux abîmes. Chapelet 
seul, là, avec un beau coucher du soleil dans 
cet empyrée. 

J'ai relu ce que j'ai écrit ; cela persuade beau- 
coup. Et aujourd'hui j'ajoute : 

1® Cui bono. Ce n'est pas le père du mensonge 
qui a imaginé cela. Qu'y aurait-il gagné? La 
foi, la ferveur, la communion, l'honneur de la 
sainte Vierge, la gloire de Dieu, à un degré 
extraordinaire. 

2^ Difficile de croire que Dieu ait permis, in fal- 
sum, ce mouvement des âmes du monde entier. 

3^ Difficile de croire que de pareils sacrifices 
de tout genre (édifice de deux millions) n'aient 
pas été inspirés par des gr&ces reçues, des mira- 
cles réels. 

Mardi 26 novembre. — Paris. — Sainte Gene- 
viève; bonne prière à son tombeau. Doux et 
triste souvenir de M. de Borie. 
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Puis, & Saint-Salpice, j'ai visité l'ancien jar- 
din... La vue de cette porte par laquelle j'en- 
trais le leademain soir de ma première com- 
inuaion, de ces marches par lesquelles je 
moatais au jardin, d'abord sur un perron, puis 
à. ce jardin où le retour du printemps me fai- 
sait plus tard, à vingt et un ans, si vif plaisir, 
de cette aucioune cour où j'étais si heureux à 
treize ans et demi de voir ces Messieurs...; le 
souvenir et l'impression de cet âge, de cet épa- 
nouissement du cœnr...; le souvenir des bons 
maîtres et des amis de ce temps tous disparus... 
me saisirent te cœur, m'attendrirent et me pré- 
parèrent à recevoir la grâce que les trois orai- 
sons avaient demandée à la messe. — Bonne 
confession. Se jeter dans le cœur et dans 
l'amour de Notre-Seigneur. S'y plonger avec 
conâonce. Te l)eum pour bénir Dieu de m'avoir 
préservé. — Quelque chose de l'impression 
d'Einsiedeln en 1866. — 11 faut marcher libéra 
mente, tibero corde, avec une résignation con- 
fiante et joyeuse. 

1873 

88 mai. — Pèlerinage à Chartres. Grande 
édification. Je n'ai jamais vu une image 
plus noble et plus parc de la vertu que sui' ces 
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mftles visages. C'était quelque chose de virginal 
dans la victoire. Cent trente députés. Soixante 
ont communié. Trente officiers. On était venu 
en procession au-devant de nous. Retour avec 
Mgr Guillemin de Canton. 

14 août. — Retraite. Grand désir senti; grand 
besoin moins senti. — Vœu des trois rosaires. 

P. Albert.... heureux de le voir... Rencontre 
de cette ftme charmante ! Quelle naïveté ! quelle 
pure confiance ! Voilà les charmes célestes que 
Dieu nous réserve. C'est vraiment cueillir et 
respirer une fleur dans la région de la grâce 
divine. 

Retraite de préparation & la mort bien com- 
mencée... Lausmea tu es. Domine : diem homi- 
nis non desideravi; tu sois. — Ce serait plus 
que jamais une folie, à la veille du jour de l'é- 
ternité. Me détacher plus que jamais de tout; 
même du bien, en s'y dévouant toutefois. 

Nomen tuum et memoriale tuvm in deside- 
rio animée. Anima mea desideravit te. — C'est 
bien là le fond des désirs et l'amour habituel ; 
mais pas assez actuel. Le rendre vif et présent 
par le perfectionnement de la vie intérieure. 

Attenuati sunt oculi mei suspicientes inexcel- 
sum. — En vieillissant surtout, la fatigue, la 
sécheresse viennent. L'élan manque; le goût,. 



DE HOnSEieHEUn DUPAHLOUP 339 

]a lumiérG sont plus rares. Il y a }à un affaiblis- 
sement naturel, auquel il faut, en s'y résignant, 
suppléer par l'esprit de la pure foi : Beati qui 
non viderunt et crediderunt . Même à travers 
lesnuagesetles sécheresses, marcher toujours, 
aller au fait, au but. Redire : Domine, sit senec- 
tus mea in misericordia uberi. J'ai déjà eu bien 
à bénir Dieu sous ce rapport : je serais bien 
ingrat de le méconnaître. 

Pour une retraite de préparation à la mort la 
fête de l'Assomption est admirable. 

Gomme il est doux de redire avec Tobie : 
Nunc, Domine, secundum vohmtatem tuam, 
fac meciim elpraicipe in pace recipi spirilum 
meum. Expedil enim mihi magis mori quant 
vivere. 

Comme cela est vrai! Comme il est en tout 
temps meilleur de mourir que de vivre. Etre 
délivré, non seulement des peines do la vie, 
mais de la crainte de pécher. Cela est vrai sur- 
tout en ces tristes temps. Aller au repos, & la 
lumière, à la paix. Dire à Dieu : Educ de ciis- 
todia animavi meam... Et ajouter : Me exspec- 
tant justi : sainte Thérèse, saint François de 
Sales, M. Borderies, le P. de Ravigaan, tant 
d'autres qui sont avec Dieu! 

La miséricorde de Dieu est meilleure que la 
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vie : Melior est misericordia tua super vitas. — 
L'important, c'est de se mettre dans la miséri- 
corde de Dieu, et de s'y abandonner en toute 
confiance, par le sentiment d'un amour vrai et 
humble qui chasse la crainte, d'un amour con- 
fiant de cette bonté, de cette miséricorde infi- 
nie. Il est impossible de n'y pas croire, de ne 
pas l'aimer, de ne pas s'y confier. 

Voyez avec quelle amertume le prophète 
déplore les douleurs de la vie, en parlant 
à Dieu. Il y mêle une profonde espérance. 
— Recordarej Domine y paupertatis meœ : pau- 
vreté des vertus, pauvreté des facultés. — 
Ce n'est pas tout : Recordare absinthii et fel- 
lis. Il y a eu des calices amers. Quelle tris- 
tesse des souvenirs! Memoria memor ero et 
tabescet in me anima mea. — Mais ces tristes- 
ses-là même font qu'on se relève : Hsec re- 
colens in sinu meo, ideo sperabo. C'est la vie 
tourmentée, les traverses, les croix, les amertu- 
mes, qui bien méditées, ressenties dans la lu- 
mière de Dieu, font espérer en lui. On a beau- 
coup travaillé, souvent incassum, beaucoup 
souffert. C'est une raison d^attendre Dieu, car : 
Bonus est Dominus sperantibus in eum. Il faut 
espérer, se confier humblement, chercher en 
silence ; car un bien divin est dans cette con- 
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fiance : Bontimesl pr^sloiari ciim silenlio saltt- 
tetre Dei. 

11 est certain qu'il y a une certaine crainte 
de la mort et des jugements de Dieu, qui trou- 
ble et affaiblit la marche vers le ciel. La con- 
fiance buntbie et Tilialc doit remporter et don- 
ner courage. 

Dans une pauvre et longue vie si variée, si 
traversée, que de combats, que de luttes! Quel- 
les attentes, quels efTorts, quelles déceptions !... 
Quel désir légitime de cliangcr ! Il n'y a qu'un 
chan^tnent sans déception. C'est le dernier : 
De marte ad vitam, de mundo ad Patrem. 

Comme il est bon de dire : Qitis dabit mihi 
petmas sicvt columbic et votabo et requiescam . — 
Et en atteudniit ce vol et cet enlèvement, il faut 
dire : Veni, ditecle mi... nova et cetera servavi 
tibi. — La pensée de faire tout ce que je puis 
pour la gloire de Dieu et le service des dtnes 
est bonne... Et le retour ad vêlera, en y joi- 
gnant les pensées nouvelles, les vues plus pro- 
fondes, plus lumineuses sur ce grand sujet qui 
résume tout, qui est tout le cbristiunnisme, 
est, je le crois, inspiré de Dieu. J'en ferai ce 
qu'il plaira & Dieu de me permettre; mais je 
ne vois rien de mieux pour fortifier ma foi et 
celle des autres. 
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15 août. — Assomption. — Je sors de cette 
belle grand'messe. L'ouverture était admirable; 
c'était le ciel ouvert & l'entrée de la sainte 
Vierge. Peuple immense et priant sous ces voû- 
tes sublimes. Il n'y a que notre religion qui 
soit la religion de la vie et de l'immortalité, qui 
annonce la vie et qui la donne. Il n'y a que 
nous qui ayons le goût de la vie étemelle, des 
choses célestes et étemelles. 

Quand le Cantique des Cantiques n'eût été 
inspiré que pour célébrer la sainte Vierge, il 
serait digne d'admiration. Le sens spirituel est 
ravissant. Quelle divine poésie! et si pure! Où 
trouver cela? Non seulement jamais une indé- 
cence, mais jamais une mollesse. Toujours 
ferme dans l'élévation et le détachement et la 
tendance, humble et confiante à la vie céleste, 
à Dieu, s'élevant, s'envolant loin de la terre- 
Ce qui m'a frappé en bien cet après-midi, 
c'est l'admirable invention et création de la 
sainte Vierge. Ce ne peut être qu'une pensée 
divine, tant c'est simple et profond, tant c'est 
grand pour l'œuvre de Dieu et pour la dignité 
humaine. Que se pouvait-il de plus pour faire 
une créature merveilleuse? Toutes les expres- 
sions de la sainte Ecriture, celles spécialement 
du Cantique des Cantiques, conviennent d'une 
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manière étonnante à. cette perfection. . . Elles di- 
sent juste CË qui est, ce qui fut et dut ôtre. Quelle 
gloire pour les filles d'Eve ! quelle réparation I 
C'est, dans le christianisme, un trait divin. 

Grande sécheresse et fatigue de tête... Mais 
cette épreuve n'est pas fâcheuse pour ma re- 
traite. Il est bon de souffrir un peu. 

Ma confession générale de 48 et ma retraite 
de 49 sont ce que j'ai fait de plus pour ma paix 
intérieure. Mais superexaltat miscricordia jv- 
dicium. La confiance en la diviae miséricorde 
l'emporte sur toutes ces assurances. Sans doute, 
il faut faire ce que l'on peut, car c'est ce qu'on 
doit, mais croire à la bonté, à la miséricorde de 
Dieu. L'aimer, s'y abandonner est bien meil- 
leur. Dieu aime ceux qui espèrent en lui et n'es- 
pèrent qu'en lui. 

Hier soir, cantiques très touchants, vrais 
cris de l'Ame vers le ciel, vers Marie, vers No- 
tre-Seigneur. On sent ces prières montant de 
toutes parts et retombant en rosée sur leur 
Amen. L'Ame s'élève il Dieu à travers et avec 
toutes ces supplications. 11 m'a bien semblé 
que du haut du cîel Jésus-Christ et la sainte 
Vierge me bénissaient. 

J'ai continué à lire et & méditer le repos 



314 JOUIINAL INTIHR 

sacré. — Il faudrait désonnais entrer dans 
le repos de la présence habituelle de Dieu, 
de l'union avec Dieu. Il n'y a plus rien qui 
empêche, qui sépare. Pourquoi ne pas cher- 
cher cette douceur, cette lumière, cette conso- 
lation, au milieu de tant de peines et de tra- 
verses des hommes ; et ce préservatif contre 
les surprises. 11 me semble que la vue même 
des agitations humaines doit inspirer le retour 
vers Dieu, le Sursum corda, Vexcelsior. Voilà 
le bon moyen de s'élever au-dessus des 
hommes sans orgueil : Sursum corda ad Deum 
refugium vocatur ; ;ion ad Deum superbia 
est. — J'espère que le bon Dieu m'en fera la 
grâce. 

Je n'écris plus mes méditations; c'est re- 
grettable. Je me presse trop. Se donner le temps 
comme pendant cette retraite, c'est un vrai 
fruit, et quelquefois c'est la manne recueillie et 
goûtée et retrouvée. 

28 octobre. — Lu les peines intérieures de 
saint Vincent de Paul et de sainte Chantai. 

Ce docteur (1), sur les points où il avait le 
mieux défendu la religion, prêché avec le pins 
d'ardeur, le plus tranché, le plus affîrmé, 

(I) Dot^teui- na théologie que salot ViDceDtde Pnul délivra 
d'une teDtatiOD contre la fol en la prenant pour lui. 
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peut-être avec excès et sans compassion pour 
ceux qui n'ont pas la foi; où il se croyait 
te plus sûr de lui-même, eut des assauts fu- 
rieux, doutes, blasplièmes, désespoir, tenta- 
tion de suicide. Très savant et très pieux, mais 
ne prêchait plus, ue travaillait plus dans le 
surnaturel, jusque dans sa dernière mala- 
die. C'est alors que saint Vincent de Paul de- 
mande à Dieu de prendre sur lui cette tentation 
et la souffrit quatre ans- 

Pour sainte Cbantal, cela dura quarante et un 
ans, et surtout les sept dernières années de sa 
vie. Saint François de Sales atteste lui-même 
que ce n'étaient pas seulement des doutes sur 
la foi, mais des blasphèmes et, par suite, une 
sorte d'horreur pour la confession et pour la 
communion. Mais à sa mort nulle trace... Ne 
cessa qu'un mois auparavant. 

Tout cela vient de la faiblesse, de l'imbéciltité 
extraordinaire de l'esprit humain; de l'orgueil 
qui s'exalte des dons de Dieu, des lumières de 
la foi, se les approprie et a besoin d'être humi- 
lié. 

Les deux avantages, c'est : 1° De rendre re- 
connaissant pour ces cent mille lumières de foi 
dont me parlait M. Uordcries et dont on jouit 
sans reconnaissance. — 2° D'inspirer compassion 
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et charité poor tant d'hommes qui n'ont pas le 
bonheur d'avoir la foi. 

Les remèdes furent pour ces grands saints : 
1" L'humilité qui confie simplement à un bon 
directeur ces tristes défaillances, ces nuages, ce 
voile : c'est le velatum ante oculos eorum. — 
2" L' humilité qai reconnaît l'infirmité extraordi- 
naire de l'esprit humain. — 3° La charité qu'on 
pratique envers ceux qui n'ont pas le bonheur 
de croire. — 4" Se remettre au travail, à l'étude 
de la foi et du surnaturel. — 5° S'occuper des 
pauATes, les visiter. — 6" Saint Vincent de Paul 
fut délivré en y dévouant totalement sa vie. — 
7° Ne jamais disputer, examiner. — 8' Sainte 
Chantai portait le symbole de sa foi sur son 
cœur. 

Et quant aux épreuves, il faut redire avec 
sainte Chantai : « Mon àme était un fer si en- 
rouillé de péché, qu'il a fallu ce feu de la jus- 
tice divine pour le nettoyer. Dieu, son amour, 
fait passer un glaive dans les plus intimes par- 
ties de l'âme et nous sépare de nous-mêmes. » 

Vendredi 31 octobre. — Bpaii 7nimdo corde, 
qttoniamipsiDeumvidebunt. — La grande chose, 
c'est de voir Dieu... Le voir, lui, bort<^ heai 
grandeur suprême, se communia 
gloire. Le voir, l'aimer, le poss 
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la béatitude des cieiix ; ce sera l'œuvre de la mi- 
séricorde, de l'amour, de la bonté éternelle, une 
oeuvre toute divine, ce sera le temple, l'édifice 
de la miséricorde. Le créateur retrouvera et 
béatifiera sa créature fidèle; l'image fidèle re- 
trouvera son modèle, après l'avoir respecté, 
aimé, imité. — Ad imaginem ; c'est toujoursle 
point de départ et le fond de tout. Cela doit être, 
et tout s'y rapporte. Saint Paul ot saint Jean 
nousi'enseignent expressément; et c'estl'amour, 
la charité paternelle de Dieu pour nous qui fait 
toute cette œuvre. 

Il faut sanctifier en soi l'image de Dieu, se 
sanctifier à son image, et alors un jour : Simi/es 
et erimus, dit saint Jean. 

Voici saint Paul : — Videmus nunc per spé- 
culum in ienigmate, tune autem [acte ad fa- 
ciem. 

Se peut-il rien de plus fort : Nous verrons 
Dieu face à face. C'est effrayant à penser; et ce 
sera doux à faire; éternellement doux et béati- 
fiant et illuminant. 

En saint Paul comme en saint Jean, c'est 
l'amour qui fait ceta. 

Tout cela répond à la grande loi qui est toute 
la lui l Vous .liiiK rez le Seigneur votre Dieu, et 
*- riifi cnnime vous-même. — Alors 
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VOUS imiterez votre modèle : vous travaillerez 
à perfectionner son image en vous; et vous 
obtiendrez par là de lui être parfaitement sem- 
blable dans Tétemité. Quel plan! Quelle suite! 
Voilà l'ensemble et tous les détails de cette 
incomparable révélation. Et toutes les images 
de la Toussaint et du ciel reviennent là, se ré- 
solvent en ces mots glorieux et simples. — Rien 
n'égale la dignité primitive et la dignité restau- 
rée de l'homme. 

1876 

Dimanche 9 mai. — Fête de la Croix. — 
Le bon Dieu m'a fait la grâce de retrouver la vue 
de foi. — Né d'une vierge, dans une crèche; 
puis, après la Croix, l'Ascension. C'est un plan 
divin, vu avec douce et simple lumière. — Et 
nous avec Lui. C'est le complément du sacrifice, 
de la Rédemption et de la création. Le bon Dieu 
me donnera-t-il le temps, me fera-t-il la grâce 
d'achever ce beau travail? Il faut tout remettre à 
sa sainte volonté par des actes simples, vrais et 
répétés. 

Samedi 22. — Ces jours-ci, bel Office de l'Es- 
prit-Saint. J'ai été frappé, soit dans mon bré- 
viaire, soit dans le missel, combien chaque texte 
même isolé, a d'ampleur, de solennité, de ma- 
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jesté, est à lui seul une grande révélation, II y 
faudra bien prendre garde dans mon travail (1) 
et ne pus enfouir de telles lumières. 

Samedi 29. — Beaux Offices du Saint-Sacre- 
ment. Comme ces fêtes se succèdent dans une 
admirable harmonie 1 Après l'Ascension qui 
est rhumanité créée à l'image de Dieu et glori- 
fiée en Jésus-Clirist et transfigurée. Puis le juge 
desvivantsetdes morts. Puis la Pentecôte. L'Es- 
prit-Saint qui remplace JcEUS-Cbrist, fait l'Eglise 
et ranime toujours: créateur et sanctificateur. 
Puis le Saint-Sacrement. La Rédemption perpé- 
tuée. Lui, toujours là, qui nourrit son Eglise de 
lui-mfime et dépose en chaque fidèle le germe 
de l'immortalité, dans cette union pleine de grâ- 
ces. Et cela jusqu'à la fin. 

A partir de l'Ascension, ce nuage épais, per- 
pétuel, amer, s'en est allé simplement, comme 
une impression qui n'est plus. Il faut demeurer 
bien humble... 

(1) Travail lur rEiprit-Salat, Itlssé maniucrlt. 



FIN 



CONCLUSION 



Ce que nons possédons du Journal intime 
deMgrDupanloupne vapasaudelàde 1876. 
Deux années plus tard, le 11 octobre 1878, le 
grand évëque tennïnait sa noble et sainte vie, 
au château de la Combe. A-t-il prolongé son 
Journal jusqu'à cette dernière date ? Nous 
l'ignorons et ses papiers soigneusement com- 
pulsés, ne nous ont donné là-dessus aucune 
lumière. Notre tâche est donc forcément ache- 
vée. 

Lorsque, pour la première fois, il nous fut 
donné de jeter an coup d'œil sur le volumineux 
manuscrit dans lequel Mgr Dnpanlonp dépo- 
sait chaque jour ses pensées les plus secrètes 
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et qu'il appelait son Mémorandum, nous en- 
trevîmes qu'il y avait là une mine très riche 
à exploiter. Nous n'avons pas été trompé dans 
nos prévisions. Confirmé par d'honorables 
encouragements dans le dessein de faire le 
dépouillement de ces notes et d'en extraire 
tout ce qui pouvait contribuer à mettre dans 
tout son jour l'âme de Mgr Dupanloup, envi- 
sagée par son côté sacerdotal, nous nous 
sommes mis à l'œuvre. 

Notre rôle a été facile. Il ne s'agissait pas pour 
nous d'un travail personnel; mais uniquement 
de la reproduction fidèle et consciencieuse des 
textes tracés par la plume de l'évêque. Nous 
ne sommes pas sortis de ce programme* Ce 
ne sont donc pas nos jugements et nos appré- 
ciations que nous livrons au public ; ce sont 
les pensées de Mgr Dupanloup. Nous en avons 
respecté non seulement le fond, mais la 
forme ; nous les avons reproduites dans leur 
naïveté, dans leur décousu; avec les négli- 
gences de style qui s'y rencontrent, les 
phrases inachevées, les indications parfois 
énigmatiques ; preuves authentiques que 
c'était bien pour lui seul et non pour le public 
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que révoque d'Orléans écrivait. Il résulte de 
là sans doute que le présent volume n'est pas 
une œuvre d'art. Bien mieux que cela, il est 
la révélation d'une grande et belle âme, qui 
s'y épanche devant Dieu et devant sa con- 
science, qui s'humilie de ses faiblesses et, en 
reconnaissant les dons de Dieu et ses grandes 
miséricordes, s'excite à y correspondre avec 
une fidélité de plus en plus grande, et à 
devenir un saint. 

Ceux qui ont eu le bonheur de vivre dans 
l'intimité de Mgr Dupanloup n'auront ép rouvé 
aucune surprise à la lecture de son Journal. 
Ils savent en effet que pour lui ce qui domi- 
nait toutes choses, ce qui devait passer avant 
tout, c'était la piété, et, comme il le répète 
presque à chaque page de ses notes, la vie 
intérieure. Néanmoins, pour eux aussi, cette 
lecture, en faisant renaître dans leur flme de 
chers souvenirs, aura eu son intérêt et son 
charme. 

Nous avons goûté nous-même une grande 
douceur à parcourir les pages du précieux 
manuscrit. Depuis le jour où nous avons 
connu Mgr Dupanloup, il a été pour nous 

sa 
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l'objet de la plus respectueuse admiration, et, 
nous osons le dire, du plus filial attachement. 
Mais, combien à mesure que nous avancions 
dans notre travail, ces sentiments grandis- 
saient et se développaient en nous ! De quelle 
vive et pieuse émotion n'étions-nous pas 
pénétré au spectacle de cette âme de prêtre 
et d' évoque qui se dévoilait devant nous et 
nous révélait le secret de ses pensées les 
plus cachées ! Il nous semblait que le grand 
évêque que nous avions tant aimé et tant 
vénéré, revivait sous nos yeux. Nous le sen- 
tions présent, nous le voyions, nous l'enten- 
dions. C'était bien lui, non tel qu'il apparais- 
sait à ceux qui ne l'avaient vu que de loin 
dans ses discours ou dans ses brochures, mais 
tel qu'il se montrait dans l'intimité à ses fa- 
miliers, sachant unir à la dignité et à la 
grandeur, la bonté, la simplicité, l'affabilité 
la plus affectueuse. 

Bien qu'il ait été un homme de conciliation 
et de pacification, cherchant toujours dans 
les hommes, comme il se plaisait à le dire, 
non ce qui divise, mais ce qui rapproche, il 
a été entraîné, par des circonstances provi- 
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dentielles, dans de nombreuse luttes ; et 
comme tous les militants, il a rencontré des 
adversaires, parfois des ennemis. Si aujour- 
d'hui encore, après tant d'années, les animo- 
sités et les défiances dont il avait été l'objet 
de la part de plusieurs, n'avaient pas entiè- 
rement disparu, il est impossible qu'en lisant 
les pages que nous publions, tous ne s'accor- 
dent pas à reconnaître que dans toutes ses 
polémiques, Mgr Dupanloup a toujours été 
d'une parfaite sincérité, que ses intentions 
ont été droites, et que, étranger à toute préoc- 
cupation personnelle, il ne s'est inspiré dans 
tout ce qu'il a fait et écrit que de son amour 
pour Dieu, l'Église et les âmes. Ces pages, 
nous l'espérons, seront donc, pour sa mémoire 
la meilleure de toutes les défenses, et la plus 
éloquente apologie. En mettant dans son 
véritable jour cette grande figure d'évêque, 
elles contribueront à dissiper bien des nuages> 
à faire cesser bien des malentendus et mon- 
treront à plusieurs dans Févëque d'Orléans, 
un homme qu'ils ne soupçonnaient pas. Ce 
sera le premier fruit de notre travail. 
Signalons-en un autre de non moindre 
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importance. Le Journal intime renferme un 
utile enseignement et nous met sous les yeux 
un grand exemple. Il montre comment, par 
Fapplicationconstanteetinviolablementfidèle 
aux exercices de la piété chrétienne, on peut, 
au milieu même des agitations de la vie la plus 
laborieuse, trouver Dieu, lui demeurer uni, 
et s'élever ainsi jusqu'à l'éminente sainteté. 
Mgr Dupanloup a su découvrir et mettre en 
pratique ce secret. Il a été un travailleur infa- 
tigable et un contemplatif, un lutteur ardent 
et un prêtre pieux, un homme d'action et un 
homme d'oraison. Beau modèle proposé à 
l'imitation de tous, de ceux surtout que Dieu 



appelle à servir la sainte Eglise, comme 
Mgr Dupanloup, non dans le repos et le calme 
de la solitude, mais dans le tumulte des affai- 
res, les sollicitudes du zèle, les préoccupa- 
tions absorbantes d'un labeur sans merci. 
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Le P« Gratry^ ses derniers Jjours^ son 
testament spirituel* i vol. in-8**. i 50 

Le P* Gratry^ sa vie et ses œuvres, i vol. in-i2, 
orné d'une similigravure. 3 50 

— Le même, in-8°. 5 » 



OUVRAGES DE M. L'ABBÉ CHARLES PERRAUD 

Chanoine honoraire d*Autun 

Méditations sur les sept paroles de 
Nm'S. Jésus-Christ en Croix. O^" édition 
précédée d'une introduction et suivie d'un épilo- 
gue de S. E. le Cardinal PËRRAUD,évêque d'Autun, 
membre de l'Académie française. In-IB. 3 » 
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Paroles de N^S. Jésus-Christ» tirées des 

saints Evangiles, 1 vol. in-32 (édition de ]u\ej. 

Prix : a . 

— Le mime (édition ordinaire). 2 » 

La Ubre-pensée et le Catholicisme. 

Conférences de Sainl-lloch. année 1883, 1 vol. 
in-12. i " 



OUVRAGES DE S. ÉH. LE CARDINAL HEIGXAN 

Les Evangiles et la Critique au illx- 

neuvlème siècle. 1 vol. in-8<'. a » 

Le Monde et riloninieprlniiur selon 

la Bible. 1 voL in-S". li ■> 

Les Prières de la célébration du 
Marlag^e^ avec instructions cl conseils prati- 
ques. 1 vol, in-16, en caractères eliéviriens, ea- 
cadré de vignettes. 4 » 

Instructions et Conseils auxnAnilUes 
chrétiennes. — Le mariage. — {..esenfanls. 
— La famille. 1 vol. in-ld, en caractères eii^évi- 
riens. 3 •' 



OUVRAGES DE Mgr FREPPEL 



Œuvres polémiques. 10 volumes in-t2. 
Prix : :tU tr. » 

AtIb Important. — Les tomea I et IX. ne te ven- 
dent pu «ApArément. — On trouve dans le tome X 
la table anal jilque des diicoura oontenu* dana lei 10 
volume*. 



L'Instruction obligatoire. 



362 ANCIENNE MAISON DOUNIOL 

OUVRAGES DE Mo» DEMIMUID 
Directeur général de TOEuTre de la Sainte-Enfance 

Le Bienheureux J«-C. Cornay^ Tun des 

40 martyrs du Tonkin. 1 vol. in-J2. 

Pierre le Vénérable, ou la Vie et Tinfluence 
monastique au XII' siècle, i vol. in-8°. 3 » 

Perboyre (Le Bienheureux Jean-Gabriel). 1 vol. 
in-i2 illustré. I » 

Saint Vineent de Paul, panégyrique pro- 
noncé le 9 juillet 1891. 1 vol. in-8^ 50 

Vie du vénérable François-Ré^s 
Cle^ prêtre de la Congrégation de la Mission, 
martyrisé en Chine, le 18 février 1820. 1 volume 
in-8» illustré. 7 50 

EN PREPARATION : 

Vie de M^r de Jaeobls^ missionnaire en 
Abyssinie. 1 vol. in-8** illustré. 7 50 

OUVRAGES DE L'ABBÉ P. FEIGE 
Missionnaire diocésain de Paris 

Méditations pour Jeunes Personnes. 

12 vol. in-18. 

Le Salut. 1 vol. in-J8. 60 

La Piété. 1 vol. in-18. 60 

r Humilité. 1 vol. in-18. 60 

L'Amour de Dieu. 1 vol. in-18. 60 

L'Amour du Prochain. 1 vol. in-18. 60 

Le Devoir. 1 vol. in-18. 60 

Le Zèle. 1 vol. in-18. 60 

La Pénitence. 1 vol. in-18. 60 
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La Belle Vertu. 1 vol. in-lS. I> 60 

La Bonté, i vol. in-18. fiO 

La Force. 1 vol. in-18. Ô i(P 

Not Modèles. 1 vol. in-18. «0 

Les 3 derniers Exercices paraîtront prochainement. 
— Chaaue volume composé de trenle méditations 
se vend séparément. l'r. 60. franco : 80 

OUVRAGES DU R. P. FÉLIX 

Retraites de IVotre-Danie. 7 vol. in-12. 

Chaque volume se vend séparément. 

La Destinée. 3 " 

L'Eternité. 3 ■■ 

La Prévarication . -â • 

le Châtiment. 3 >■ 

Les Passions. 3 - 

Le Prodigue. ;i >■ 
La Confession, pourquoi on se confesse, pourquoi 

on ne se confesse pas. 3 » 

L'Article 7 devant la raison et le bon sens. ln-H°. 3 >. 

— Le Même. 1 vol. in-i2. 1 ■■ 

Photographie du R. P. Félix. 1 « 

Economie sociale. 1 » 

OUVRAGES DU P. LAUNAY 
des Hlaslona- Etrangère s 

Histoire grénérale de la Snclétt* des 
Mleeions-Etrnn^èret». 3 vol. in-S". Ou- 
vrage couronni: par l'Académie des wieaces 
morales et politiques. '"' ' 
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Les cinquante-deux Serviteurs de 
Dieu. Français, ABnamiles, Chinois. 1 volume 
m-8°. 6 « 

Mgr Verrolles et la mission de Mand- 
chourle. 1 vol. in-S". G » 

Les Missionnaires flrançal» en Corée. 
1 vol. in-12. 1 50 

Histoire des Missions de l'Inde, Pondi- 
chéry, MaiBsour et Coïmbatour confiées à la So- 
ciété des Missions-Etrangères. 4 gros vol. in-8°, 
accompagnés d'un album de gravures et de cartes. 
(Couronné par l'Académie française.) 40 » 

La 8aUe des Martyrs. In-lâ. 2 » 

Les Bienheureux de la Société des 
Missions-Etrangères. In-lâ. 3 50 



OUVRAGES DE Mo" LELONG 
ËTfque de Ne ver» 

Conférences sur les obligations de 
la charge pastorale. In>S°. S » 

Le Saint Prêtre. Conférences sur les vertus 
sacerdotales. 1 vol. in-12. 4 » 

OUVRAGES DU P. LIBERCIER 

des Dominicain a enseignants 

Les Religieuses enseignantes et 
l'Education des Jeunes filles, con- 
seils de direction pour la vie religieuse et l'édu- 
caliun, d'après M°" de Maintenon. 1 vol. in-2i 
allorijj'é, 1 » 

En entrant dans le inonde, conseils de 
vie clirétienne, d'après M"" de Maintenon. ln-24 
allongé. 1 » 



> 
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A PEeolc de Jésus (F. de Larnennais). In-3l 

allongé. 1 « 

Lettre» A, des RellKleueee, d'après M"" de 

Maintenon. 1 vol. in-24 allongé. 1 » 

MédltAtlons sur l'Eucharistie (F. Bos- 

suet). 1 vol. in-2i allongé. i » 

■i'Edacatlon des Jeunes filles. Inslrur- 

tions, Avit et Conseils, d'après M"' de Maiitte)wn. 

1vol. in 12. 3 .. 

L*Bdncatioii des Jeunes Filles par les 

ReligpicnneH cnset^nantes i Conseilx de 

vie reugieuie et de pédagogie. 1 vol. in-12. 3 » 



OUVRAGES DE L'ABBÉ HENRI PERREYVE 
Chnnatne boDoraire d'Urlénns, professeiir a la Sorboone 

Lettres du R. P. Lacordalre à des 
Jeunes Jeus, recueillies et publiées par 
l'abbé H. Pkhkeïve, augmentées de lettres iné- 
dites et des approbations de NN. SS. les arche- 
vêques etévfïques. ln-12, il' édition. 4 n 

La Journée des malades. Réilexions et 
prières pour le temps de la maladie avec une 
introduction par le R P. Pktétot, supérieur de 
l'Oratoire dp rimmacuIi^e-Conception. i volume 
ia-ii, 9" édition revue et augmentée. 3 50 

Blo^apbicH et Panésyriques. Biogra- 
phie» : Le R. P. Lacordaire. — llerman de Jouf- 
ÎTOy. : — Rosa Ferrucci. — Mgr Baudry. — Pani- 
gyri^uet : Saint Thomas d'Aquin. — Saint Louis. 
— Sainte Clolilde. — Jeanne d'Arc. 1 beau vol. 
iii-12, S* édition. A SO 

Lettres de l'Abbé BenrI Perreyve 
(ISSO-INUS), 6* édition, augmentée de 
plusieurs lettres, avec une lettre de Mgr l'évëque 
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d'Orléans et le portrait de l'abbé Perreyve. 1 vol. 

în-18 Jésus. 4 » 

liCttres de Henri Perreyve & un anU 

d'ontonce C^S^rr-tSa&y. 1vol. io-iâ. 

6' édition. 4 » 

Méditations mur le Chemin de la 

Croix. 13' édit. 1 vol. ia-18. 1 SO 

Pensées eholsles* extraites de ses œuvres 

et précédées d'une introduction par S. Em. le 

cardinal Perraud, de l'Académie française. 1 vol. 

iQ-18. 1 51) 

Etudes historiques, ((ouvres posthumes.) 

Leçons et fragments du cours d'histoire ecclé- 
siastique. 1 vol. in-18. 4 » 
Sermons. Sermons inédits. Une station à la 

Sorbonne. 1 vol. in-12. 3 51) 

Souvenir do Première Communion. 

ln-24 allongé. 1 » 

Méditations sur quelques versets de 

rEvanglIo de saint Jean, ln-24 al. i » 

Méditations sur les saints Ordres. 

(CEuvres posthumes.) 1 50 

Entretiens sur l*E§rllse catholique, 

nouvelle édition. 2 vol. in-12. 8 » 

OUVRAGES DE L'ABBÉ POULiN 
ET DE L'ABBÉ E. LOUTIL 

[Conférences de SuM-Roch) 

Ikieu. i. vol. in-S". 2 50 

L'Auie. t vol. in-8°, 2 20 

La Religion. 1 vol. in-8*. 2 SO 

Les Kellslons. i vol. in-8°. 2 50 
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OUVRAGES DE L'ABBÉ POULIW 

Sainte Clotllde. 1 vol. ia-8' J ^iU 

Vers l*Eternifé. 1 vol. in-lS. 3 M 

EU PREPARATION : 

A Uk conquête des Ames. la-lâ. 'A m 

A la suite du Maître. 1 vol. in-12. 3 oO 

De tout un peu. 1d-12. Convert. illus. t "M 

OUVRAGES DU R. P. DE R.\VlGr<AN 

Entretiens spirituels, recueillis par les 
Enfants de Marie (coavent du Sacré-Cœur de 
Paris, 1856), saivis d'un choix de ses pensées. 
7- éd. In-12. 3 " 

Suite des entretiens spirituels, 
recneillis par les Enfants de Marie, couvent du 
Sacré-Cœur, 1856 et 1857, suivis de quelques 
passages de sa correspondance, t- édit., 1 vol. 
in'i2. 3 » 

Souvenirs d'Instruction et de re- 
traite <iS45-lS5»>. 1 vol. in-18. ] ■■ 

Souvenirs des conliérenees du R. P. 
de Ravtenan, prononcées en 1842, jiendant 
la station de l'Avent, à la métropole de Besan- 
çon. — Première partie, conférence des 
hommes, — II' partie, conférence des dames; 
in-1». 2 50 

Dernière retraite préchée aux dames reli- 
giauei carmélilei du montuUre de la rue de Met- 
aine â Pari» (1837). Id-12. S 50 

La Source du Bonheur* De la divine Pro- 
vidence, suivie de quelques pensées du P. de 
Ravigoan. 1d-18. 80 
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Pieux Souvenirs : Que votre volonté soit faite 
sur la terre comme au ciel. Vie de Foi. Pr. fr. 15; 
150/iOO: 13 » 

Pieux Souvenirs* Quelques pensées du R, P. 
de Ravignan sur les temps de souffrance et de 
maladie. Dévotion au cœur agonisant de Jésus. 
Prix:Ofr. 15; 150/100: 15 » 

Vie du R« P« Xavier de Ravlgnaan^ de 

la Compagnie de Jésus, par le R. P. A. de Pon- 
LËVOY, de la môme Compagnie. 15* éd. 2 in-12, 
avec portrait. 7 50 

OUVRAGES DE L'ABBÉ A. MONIN 

Missionnaire 

Vie du Vénérable Curé d'Ars, Jean- 
Baptiste Vianney, publiée sous les yeux et avec 
l'approbation de Mgr Tévêque de Belley. 2 vol. 
in-12. 7 50 

— Le Même. 1 vol. in-12 {abrégé). 2 » 

Esprit du curé d' Ars, M. Vianney dans ses 
catéchismes, ses homélies et sa conversation. 
1 vol. in-i8. 1 25 

Petites fleurs d'Ars. 2 vcl. in-32. P. : 15; 
les 150/100: 15 » 

Pensées choisies du Curé d'Ars, sui- 
vies des prières de la Messe et Vêpres. Joli vol. 
in-24 allongé de 200 pages. 1 » 

Mater Admlrabilis ou les Quinze premières 
années de Marie immaculée. 1 vol. in-12. 3 50 

Le Catalogue complet de TAnoienne Maison 
Douniol) sera envoyé franco à toute personne qui 
en fera la demande à M. Téqui^ libraire-éditeur^ 
29 y rue de Tournon^ à Paris. 

PARIS. — IHP. TiQUI, 92, RUI DB VAUGIRARD. 
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OUVRAQES'DB Mgr DUPA nî 

9 l'iîltliiraf Ion* ■'! vul ia-ii. 
jTont'' l" LEiiunilit'it >!iH!i'ii.'-iar 

cl ilii 1t<!-i><-rl doiip^ IMiii-i 

^||iitiiiTii-ii irtSItit-iilMiti. 

_l|UiMt>il«> aux JeuiicM k<'U'*i ^of rL'tud" iIh I'J 

41 cet* «iir réduuatJan de* UIIom el^ 



i)t. I 



-lï. 



L*a3uvr«> pnr excolleuctt* mi Knlrulii^ng 

rhUiu.:. 1 vol, m-»'. 
Vft CntvvUtutuv t;lii*éll«u. »ii un li^|>ii«.4l> iIpI 

tritir ili" .lâsus-C'i"-!, odl'rl xiix tKlmInl^H illi inriDif 

il un -(ini[n;>in- .1.- ( -ul ■ la .liiclrint- iln ftVQllJfi 

l!ii^-(]-l lu-S', 
Ln <'liiiiM-ll<' Mnlul-ll.i aclnclio. ntitivfii 

. lU' I liismi's ili- b HiiJi'lriiR'. |Mr uii uniiii-rt dts^ 

■Vk'i- r<-v.'.|ui> irtii'l,'-;ins, ll*ï5-l«3.1,--lii<lntf.liuQ»J| 

lirv S.'liiiipns, .'Ir. 'i vol, ilÉ-l«. 
IK- luN<iiivt>i'iiliie(v|iniitlfleal*?> 1' i^ililiom 

&.vvr(l*tH4.'iiieiil û Ih Jetuii.'SfMï et «u^c ' 
^dc fUnilllc* '^111' lit» allQituivs iilri^«;» inntra 1 
nt>n |iar iiiiulqni-i^ i;prtvaiQ;t ilt> non juiirs. | 
VlH 1 

t In d(>«'<ittun nu fr«^H snliil )^not*ff>q 
1 vul. in-lH- 
Cuiir«'r(Mi(*PH ntix reiniiiCM cliréllontiei^ 



L» tVitiiiie stiidleiine. i - 
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This book «honld be retumed to 
the Iilbrary on or before the lut date 
stfttnped below. 

A fine of flTS oents a day Is inaurred 
b; ret&iniiig it beyond the speoifled 

Flease retum promptly. 



' .^~'^nin< 




liiiii 



^- r 



^' , ^ ^^- 



A^^ 






